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ET    PRATIQUE. 

Par  M.  Rameau^ 
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A    F  A  El  S, 

piess  P  r  a  u  l  x  fiîs ,  Quay  'de  Conty ,  vis-à-vis 

la  defcente  du  Pont-Neuf,  à  la  Charité, 


m.  Dca  xxxyii..  - 

Jzec  Approbation  &  Privilège  du  Roy* 


A    MESSIEURS 
D  E 

L'ACADEMIE    ROYALE 
DES    SCIENCES, 


ESSIEVRS, 


La  Mufique  rfefl  pour  le  commun 
des  hommes  qu? un  Art  dejliné  a  tamu- 
fement ,  &  dont  il  ri9 appartient  qu'au, 
gont  à3 enfanter  &  de  juger  les  produc~ 
tions  :  pour  Vous  >  elle  efi  une  Science 
£  fondée  fur  des  principes  y  &  qui,  en  en- 
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feignant  a  flatter  l'Oreille  ^  fournit  a  U 
raifon  de  quoi  s'exercer. 

Long-tems  avant  que  la  Mufique 
eut  acquis  le  degré  de  perfeftion  ou  elle 
eji  parvenue  5  plufieurs  Sçavans  Pont 
jugée  digne  de  leur  attention  &  de  leurs 
recherches  ;  f$  prefque  depuis  qu'elle 
exifte ,  elle  jouit  de  l'i honneur  d? être  re- 
gardée comme  une  Science  Phi/îcoma- 
thématique  ;  on  peut  dire  même  quelle 
a  cet  avantage  fmgulier  y  qu'elle  peut 
toujours  offrir  en  mëme-tems  a  fefprit  & 
dux  Cens  tous  les  rapports  poffibles  pat 
le  moïen  d?un  Corps  fonore  mis  en  mouVe~ 
mentj  au  lieu  que  dans  les  autres  parties 
des  Mathématiques  Pefprit  nef  pas  or- 
dinairement aidé  par  les  fens  pour  apper- 
ceVoir  ces  rapports. 

Ceft  a  Vous,  MESS IEVRS, 
que  font  dus  la  plupart  des  progrès  qu'on 
a  fait  dans  les  Sciences  &  dans  les  Arts> 
&  c*efi  de  Vous  principalement  qu'il 
faut  attendre  ceux  qu'il  refle  a  faire  : 
daigne^  donc  féconder  mes  efforts  pour 
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découvrir  les  fecrets  d'une  Science  qui  a 
été  en  recommandation  dans  tous  les 
tems  ,  ft)  che%  tous  les  Peuples  éclairés 7 
&  qui  ne  peut  être  regardée  comme 
étrangère  dans  aucune  Académie \puifqiie 
non-feulement  elle  embrajje  y  comme  les 
autres  parties  des  Mathématiques  y  la 
connoijfance  des  rapports  ,  mais  quelle 
peut  encore  fe  ^vanter ,  aufji  bien  que 
P  Eloquence  &  la  fo'éjte ,  d'exciter  &  de 
calmer  afon  gré  lespajjions. 

Beaucoup  de  h/îujïciens  ?  même  de 
ceux  qui  fe  font  fervis  le  plus  heureufe- 
ment  des  moïens  que  peut  leur  fournir 
leur  Art  dans  les  cas  déjà  cités,  les  ont 
emploies  fans  les  connaître  ;  il  neft  pas 
cependant  douteux  que  ces  mêmes  moïens 
ne  puiffent  être  réduits  en  théorie  par  les 
perfonnes  aujjl  accoutumées  que  Vous 
à  joindre  la  réflexion  au  fentiment*  fe 
fens  mafoibleffe  5  &  je  ri*  dur  ois  pas  ofè  > 
fans  wotre  fecours  5  former  une  entrepris 
fe  dans  laquelle  plnlteurs  autres  ont 
ecûoue  avant  moi  ;  je  luis  même  oblige 

*  ij 


EPITRE; 
d9  avouer  que  fi  fai  fait  quelques  décou* 
Vertes  dans  un  pais  fi  peu  connu  y  quoi- 
que très-fréquente  5  fen  fuis  redevable 
fur-tout  aux  lumières  dont  quelques-uns 
de  Vous ,  ME  S  S IEU  RS  7  ont  bien 
rvoulu  m* éclairer. 

Cefi  un  Difciple  qui  a  mis  à  profit 
tout  ce  qui  a  été  en  [on  pouvoir  ;  peut* 
être  efi~il  encore  loin  du  but  ;  mais  il  ne 
déjefpere  pas  d?y  arriver  ,  pourvu  que 
les  mêmes  Maîtres,  qui  lui  ont  ouvert  la 
carrière,  ne  dédaignent  pas  de  ty  con- 
duire. C'efi  dans  cette  vue,  MES- 
S  lErU  RS ,  que  fai  l'honneur  de  Vous 
dédier  ce  Livre;  s**  il  peut  mériter  njotre 
fitjfrage  ,  je  fuis  trop  récompenfié  des  foins 
qu'il  ma  coûté,  y  ai  l'honneur  dyêtre 
avec  un  très -profond  refbeff; 

MESSIEURS, 

LVotre  très -humble  & 

trçs-obéiffant  feviteur. 

Rameau, 
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E  fuis  enfin  parvenu,  fi  je  ne 
me  trompe ,  à  pouvoir  dé- 
montrer ce  principe  de  l'Har- 
monie ,  qui  ne  m'avoit  enco- 
te  été  fuggeré  que  par  la  voie 
de  l'expérience,  cette  Baffe  fondamenta- 
le, l'unique  Bouffole  de  l'Oreille,  ce  gui- 
de invifible  du  Muficien  ,  qui  l'a  toujours 
conduit  dans  toutes  fes  produ&ions^  fans 
qu'il  s'en  foit  encore  apperçû ,  mais  dont 
il  n'a  pas  plutôt  oui  parler ,  qu'il  l'a  regar- 
dé comme  fon  propre  bien  ;  je  connoiffois 
déjà  cette  Baffe  fondamentale ,  a-t'il  dit  ; 
cependant  s'il  fe  fût  bien  examiné,  il  auroit 
dit  iimplement ,  je  la  fentois  :  c'eft  effecti- 
vement un  de  ces  fentimens  naturels  aux- 
quels on  peut  fort  bien  ne  pas  penfer,  mais 
qui  fe  développent  en  nous  au  moment 
qu'on  nous  les  rappelle. 

C'étoit  déjà  beaucoup  pour  moi  d'avoir 
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découvert  cette  Baffe  fondamentale,  telle 
que  je  l'annonce  dans  mon  Traité  de  l'Har- 
monie ;  on  peut  dire  que  c'eft  le  plus  pur 
raïon  d'une  lumière,  dont,  à  la  vérité,  la 
fource  m'étoit  encore  inconnue  ;  j'ai  com- 
mencé à  l'entrevoir ,  cette  fource ,  dans 
mon  nouveau  Syftême,  &  je  crois  main- 
tenant la  toucher  de  près. 

L'expérience  m'a  d'abord  fait  fentir  ce 
principe ,  je  l'ai  reconnu  enfuite  dans  le 
Son  qui  naît  de  la  totalité  d'un  Corps  fo- 
nore ,  ôc  avec  lequel  réfonnent  en  même 
tems  fon  Oclave,  fa  Quinte ,  &  fa  Tierce 
majeure  ;  de  forte  qu'il  ne  s'agit  plus  que 
d'en  découvrir  la  caufe;  &  pour  cet  effet, 
j'ai  adopté  une  Hipothefe  qui  m'a  paru  très- 
féconde  ,  &  très-lumineufe,  dont  on  trou- 
vera l'énoncé  dans  le  premier  Chapitre  de 
cet  Ouvrage. 

Quelques  précautions  que  j'aie  prifes 
dans  mes  autres  Livres  contre  l'ufage  ôc 
l'autorité  ,  je  n'ai  pu  cependant  m'empê- 
cher  d'y  foufcrire  en  certains  cas  où  mon 
principe  ne  m'éclairoit  pas  d'affez  près, 
comme  dans  les  bornes  du  Mode ,  dans 
fon  origine  même  ,  auffi-bien  que  dans 
celle  du  Tempéramment  delaDiffonnan- 
ce  ,  de  fa  fucceffion ,  des  diffcrens  genres 
d'Harmonie^  6c  dans  la  définition  de  quel- 
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ques  régies  :  mais  plus  attentif  qu'aupara- 
vant ,  &  plus  en  garde  que  jamais  contre 
mes  premières  idées  ,  je  fuis  rentré  de  nou- 
veau dans  la  carrière ,  à  la  faveur  de  l'Hi- 
pothefe  en  queftion ,  &  de  plufieurs  expé- 
riences qui  tendent  au  même  but. 

J'ai  reconnu  pour  lors  que  tous  les  prin- 
cipes fur  lefquels  on  avoit  prétendu  fon- 
der la  Mufique  >  foit  chez  les  Anciens , 
foit  chez  les  Modernes ,  naiffoient  au  con- 
traire delachofe  même,  c'eft-à-dire,  de 
l'Harmonie  qui  réfulte  de  la  réfonnance 
d'un  Corps  fonore  ;  d'où  il  ne  m'a  pas  été 
difficile  de  concevoir  la  raifon  pourquoi 
on  avoit  fait  encore  fi  peu  de  progrès  dans 
fa  théorie. 

Laiflant  à  part  ce  qui  regarde  les  An- 
ciens ,  dont  je  toucherai  cependant  un 
mot  qui  fuffira  pour  tout  5  paffons  d'abord 
à  Zarlin  3  ce  Prince  des  Muficiens  ,  félon 
JVL  de  Broffard,  celui  auquel  effectivement 
tous  les  Modernes  fe  font  fournis ,.  Kir- 
chers ,  Merfennes ,  &  tant  d'autres  j  &c 
voïons  s'il  étoit  bien  fondé. 

Cet  Auteur  part  de  la  Proportion  Har- 
monique ,  &  divife ,  en  conféquence  , 
l'0£tave,Ja  Quinte,  &  la  Tierce  majeure, 
dont  il  tire  prefque  toutes  les  Confonnan- 
çqs9  ÔC  mênie  le  Ton  majeur  avec  le  mi- 
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neur;  mais  pour  avoir  les  Demi-tons,  il 
eft  forcé  d'abandonner  Ion  principe ,  ôc  ne 
peut  plus  les  tirer  que  des  différences  qui 
îë  trouvent  entre  les  intervales  qu'il  a  re- 
çus jufques-là  de  fes  divifions  ;  telle  a  été 
la  conduite  des  Anciens*  puifqu'ils  difent 
tous  qu'ils  ont  tiré  le  Ton  de  la  différence 
entre  la  Quinte  Ôc  la  Quarte ,  après  avoir 
tiré  celles-ci  de  la  divifion  de  l'Octave  ;  di- 
vifion  qui  eft  pour  lors  Harmonique  :  or 
un  principe  qui  ne  donne  pas  tout,  mérite- 
t  il  ce  titre ,  en  eft-il  un  effectivement  ?  Ce 
n'eft  tout  au-plus  qu'un  moïen  d'arriver 
jufquà  un  certain  point. 

La  Proportion  Harmonique  peut  bien 
être  regardée  comme  un  principe  en  Mu- 
(ique,  mais  non  pas  comme  le  premier  de 
tous  >  elle  n'y  exifte  qu'à  la  faveur  des  dif» 
ferens  Sons  qu'on  diftingue  dans  la  réfon- 
nance  d'un  Corps  fonore  ,  ôc  ceux-ci  n'y 
exiftent  qu'à  la  faveur  du  Son  de  la  totalité 
de  ce  même  Corps  :  donc  ce  dernier  Son 
en  eft  le  principe  fondamental ,  ôc  c'eft  de 
là  qu'il  falloit  abfolument  partir  :  l'Hipo- 
thefe  annoncée,  ôc  toutes  les  expériences 
pofïibles  fur  ce  fujet  le  confirment  unani- 
mement. 

Se  fervir  à  propos  des  Proportions,  mê- 
me des  ProgrefTions ,  les  appliquer  à  leur 
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objet ,  rien  n'eft  mieux  ;  mais  vouloir  en 
tirer  leur  principe  même ,  ôc  fes  dépen- 
dances ,  c'eft  s'expofer  infailliblement  à 
l'erreur  :  on  peut  bien,  par  ce  moïen,  ôc 
fur-tout  à  la  faveur  de  l'expérience,  arriver 
à  un  certain  point ,  comme  je  viens  de  le 
dire  ;  mais  on  ne  peut  que  s'égarer  àmefu- 
re  qu'on  avance. 

Le  but  de  tous  les  Auteurs  en  Mufique , 
tant  anciens,  que  modernes , a  été  d'a- 
bord de  trouver  les  rapports  d'une  fuccef- 
fion  Diatonique ,  telle  que  l'Oreille  la  fug- 
gere  dans  cet  ordre  de  Sons  ,  ut.  ré.  mi.  fa. 
&c.  fans  fe  mettre  en  peine  fi  cet  ordre 
étoit  effectivement  le  premier  de  tous,  s'il 
ne  dépendoit  pas  d'un  autre,  fi  l'Oreille, 
en  le  fuggérant,  n'y  fous  -  entendoit  rien 
de  plus ,  fi  la  nature ,  enfin ,  n'avoit  pas  en 
elle  d'autres  fecrets  plus  cachés  qu'il  fallût 
développer  ;  puis  ils  ont  bâti  là-deffus  ; 
quel  fondement  !  Et  d'où  ont-ils  tiré  ces 
Tons  &  Demi-tons  qui  forment  une  pa- 
reille fucceffion  ,  lorfqu'on  ne  diftingue 
dans  la  réfonnance  d'un  Corps  fonore  que 
l'Oâave,  la  Quinte,  &  la  Tierce  majeure 
du  Son  fondamental  ?  Si  l'on  n'y  diftingue , 
en  effet,  que  ces  Confonnances ,  on  ne 
connoît  donc  que  cela,  &parconféquent 
on  ne  pouvoit  partir  que  de  là,  on  ne  pou- 
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voit  d'abord  imaginer  de  fucceffions  poffi- 
blés  qu'entre  ces  mêmes  Confonnances  : 
&  je  demande  pour  lors  fi  le  Son  qu'on, 
fera  fuccéder  à  celui  de  la  totalité  du  Corps 
fonore ,  qui  eft  en  même-tems  le  fonda- 
mental de  tous  les  autres,  ne  devra  pas 
être  également  fondamental  ?  C'eft  ce 
qu'on  ne  pourranier,  pour  peu  qu'on  y  faf- 
fe  attention  ;  puifqu'on  ne  pourra  le  fepa- 
rer  du  premier  que  par  l'entremife  d'un 
nouveau  Corps  fonore,  dont  la  totalité  ré- 
ponde à  fon  Ton. 

Ceci  change  bien  Tordre  des  chofes, 
les  Sons  fuccefîifs  y  deviennent  également 
fondamentaux,  chacun  d'eux  y  fournit  fon 
Harmonie  parfaite,  &  par  conféquentavec 
chacun  d'eux  réfonnent  d'autres  Sons, 
dont  il  ne  s'agit  plus  que  d'examiner  tous 
les  ordres  poiTibles  de  fucceffion  ,  pour 
voir  fi  l'on  n'y  découvrira  pas  celui  que 
l'Oreille  pourroit  avoir  di£té  d'avance  ;  & 
c'eft  ce  qui  ne  manquera  pas  d'arriver  :  la 
Nature  eft  aufli  féconde  que  fimple ,  elle 
nous  offre  dans  fon  fein  des  tréfors  inépui- 
fables  ;  mais  c'eft  à  nous  de  découvrir  les 
routes  qui  doivent  y  conduire. 

Par  ce  moïen ,  l'ordre,  les  rapports,  & 
les  dépendances  de  tous  les  Sons  fuccefîifs 
feront  pour  lors  connus,  rien  n'y  échap- 
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pera  :  mais  on  en  a  ufé  tout  autrement  >  & 
c'eft  ainfi  qu'abandonnant  la  racine  &  le 
tronc,  on  ne  s'eft  attaché  qu'à  Tune  des 
branches. 

Une  conduite  aufli  naturelle  que  celle 
que  je  propofe ,  auroit  fait  ouvrir  les  yeux 
au  Muficien  ,  bien-tôt  il  y  auroit  reconnu 
la  fource  de  toutes  fes  fenfations  en  Mufi- 
que ,  le  vrai  guide  de  fon  Oreille  ,  en  un 
mot ,  cette  Baffe  fondamentale  que  donne 
la  fucceffion  néceffaire  &  indifpenfable 
des  Sons  fondamentaux  :  car  enfin  tout 
Son  que  l'on  croit  unique,  dans  quelque 
Corps  fonore  que  ce  foit  ,  porte  toujours 
avec  lui  la  même  Odave ,  la  même  Quin- 
te,  &  la  même  Tierce ,  dont  fe  forme 
l'Harmonie  :  &  remarquons  bien  fur-tout 
que,  non -feulement  tous  ces  Sons  en- 
femble  conftituent  l'Harmonie  de  leur  Son 
fondamental ,  mais  encore  le  degré  de  fon 
Ton,  de  forte  qu'il  n'eft  apprétiable  qu'à 
la  faveur  de  leur  réfonnance  ,  félon  ce  qui 
paroît  dans  le  premier  Chapitre ,  où  j'ai 
déjà  renvoie  :  or  comment  veut-on  ,  après 
cela,  qu'il  foit  poffible  de  détacher  ces 
branches  de  leur  tronc  ,  fans  s'expofer  en 
même-tems  à  perdre  le  fruit  qu'on  en  doit 
attendre  ? 

Scavons-nous  ce  (jue  l'Oreille  fous-en-' 
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tend  dans  toutes  les  fuccefîions  de  Sons 
qui  nous  plaifent?  Doù  vient  quelle  y  re- 
çoit les  mêmes  rapports ,  tantôt  pour  des 
Confonnances,  tantôt  pour  des  Diffon- 
nanees  .,  tantôt  pour  des  Intervales  natu- 
rels, tantôt  pour  d'autres  qui  ne  le  font 
plus  ?  Comment  il  fe  peut  faire  qu'on  chan- 
te jufte  au  milieu  de  plulieurs  Inftrumens 
qui  ne  peuvent  jamais  être  d'Accord  en- 
tr'eux ,  quand  ce  ne  feroit  même  qu'avec 
le  Clavecin  feul ,  dont  tous  les  Intervales 
font  faux,  excepté  l'Oâave  ?  Et  comment 
il  fe  peut  faire  encore  que  la  Voix  tempè- 
re d'elle-même  certains  rapports  de  Sons , 
les  altère,  en  un  mot,  foit  que  l'on  chante 
feul  ,  foit  qu'on  fe  trouve  accompagné 
d'un  ou  de  plufieurs  Inftrumens  ? 

S'il  eft  poffible  de  rendre  raifon  de  tou- 
tes ces  chofes,  ce  n'eft  certainement  pas  à 
la  faveur  du  principe  qu'on  a  fuivi  jufqu'à 
ce  jour  :  on  ne  fçait  pas  même  encore 
pourquoi  trois  Tons  de  fuite  déplaifent , 
pourquoi  l'on  ne  peut  les  entonner  natu- 
rellement, pourquoi  deux  Odaves,  deux 
Quintes  de  fuite  font  défeâeufes ,  en  un 
mot,  pourquoi  telle  fuccefïion  eft  plus  ou 
moins  agréable  :  mais  qu'a  ton  appris  juP» 
qu'ici  fur  le  Tempéramment,  qu'on  doit 
cependant  regarder  comme  la  pierre  de 
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touche  d'un  Syftême  deMufiquef  Tous 
y  ont  également  échoué  $  ceux  même  qui 
ont  pu  en  trouver  les  vrais  rapports  ne  les 
ont  dû  qu'au  hazard ,  qu'au  tâtonnement  ; 
je  n'en  veux  pour  preuve  que  le  cas  qu'on 
en  a  fait  dans  le  tems ,  &  celui  qu'on  en  fait 
encore  aujourd'hui. 

Laiffons  en  arrière  tout  ce  qui  a  pa- 
ru fur  la  Mufique ,  &  examinons  feule- 
ment le  fruit  que  nous  en  avons  tiré  5  à 
préfent  que  l'expérience  nous  favorife  plus 
que  jamais  ;  nous  ne  trouverons  encore 
aucune  régie  de  l'Art  qui  porte  fa  jufte  dé- 
finition ,  ni  dont  on  connoiffe  par  con- 
féquent  la  jufte  application  :  ce  n'eft  pas 
à  dire ,  pour  cela  ,  que  nous  n'aïons  de 
grandes  obligations  à  ceux  qui  ont  ouvert 
îa  cairriere ,  ôc  qui  ont  bien  voulu  nous 
enfraïer  les  routes  ;  ce  n'eft,  fans  doute, 
qu'à  la  faveur  de  leurs  lumières  que  nous 
découvrons  aujourd'hui  ce  qui  a  pu  leur 
échapper  :  mais  il  ne  faut  pas  auflî  que  la 
prévention  nous  tienne  toujours  dans  l'a- 
veuglement ,  ôc  nous  empêche  de  céder 
à  la  vérité  5  quand  une  fois  elle  eft  évidente. 

J'aurois  pu  pouffer  les  conféquences 
'du  principe  annoncé  bien  au-delà  du  but 
que  je  me  fuis  propofé  dans  ce  livre  ;  mais 
le  tems  n'efl:  pas  à  moi  5  &  j'efpere  qu'on 
voudra  bien  fe  contenter  >  quant  à  pré* 
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fent ,  de  ce  que  j'en  ai  tiré ,  foit  pour  la 
fucceffîon  fondamentale,  ou  Baffe  fonda- 
mentale dont  dépend  toute  la  variété  de 
l'Harmonie,  ôc  de  la  Mélodie,  foit  pour 
le  Tempéramment  ,  foit  pour  l'origine 
des  Modes  ,  &  de  leurs  rapports  ,  foit 
pour  leurs  véritables  bornes,  oùfe  décou- 
vrent ,  &  la  raifon  pourquoi  telle  fuccet 
fion  plaît  ou  déplaît,  ôc  la  néceffité  de  la 
Diffonnance ,  non  -  feulement  pour  don- 
ner un  cara&ere  diftinâif  à  chaque  Son 
fondamental ,  mais  encore  pour  les  em- 
pêcher de  pouvoir  jamais  s'écarter  des 
routes  naturelles  au  Mode  qui  exifte ,  ôc 
le  double  emploi  de  cette  Diffonnance 

Sour  porter  la  fucceflîon  Diatonique  d'un 
Iode  jufqu'à  l'OSave  de  fon  premier  Son 
fondamental ,  ce  qui  eft  encore  abfolu- 
ment  ignoré  ;  foit  enfin  pour  les  régies  de 
la  Modulation  en  général ,  qui  compren- 
nent un  abrégé  de  celles  de  la  Compofi- 
tion ,  &  de  la  manière  de  trouver  la  Baffe 
fondamentale  fous  un  Chant  donné. 

J'ai  renvoie  plus  d'une  fois  à  cet  Ou- 
vrage ,  foit  dans  le  Mercure ,  foit  dans  les 
Journaux  de  Trévoux,  pour  réfoudre  des 
guettions  qui  demandoient  un  trop  long 
détail  3  &  fur  lefquels  on  pourra  prononcer 
.maintenant  avec  connoiffance  de  caufe. 
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CHAPITRE    PREMIER, 

Origine  de  l'Harmonie. 

'Harmonie  qui  confiïle  dans 
un  mélange  agréable  de  plu- 
fieurs  Sons  différens  ,  eft  un 
effet  naturel,  dont  la  eaufe  ré- 
fide  dans  l'Air  agité  par  le  choc 
de  chaque  Corps  fonore  en  particulier. 

Cet  effet  naturel  fe  découvre  dans  une 
infinité  d'expériences,  où  il  frappe  diftin&e- 
ment  l'Oeil  &  l'Oreille  ;  on  s'y  apperçoit 
non-feulement  delaâion  des  Corps  fono- 
res  fur  l'Air,  mais  encore  de  la  réaâion  de 
cet  Air  fur  ces  mêmes  Corps  fonores,  aulîi- 
bien  que  fur  tous  ceux  qui  les  environnent^ 
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ce  que  nous  allons  tâcher  de  développer. 
Première  Proposition. 

Ne  connoiflant  point  la  nature  de  notre 
Ame ,  nous  ne  pouvons  apprétier  les  rap- 
*  ports  qui  fe  trouvent  entre  les  différens  fen- 
timens  dont  nous  femmes  affe£tés  :  ce- 
pendant  lorfqu'il  s'agit  des  Sons,  nousfup- 
pofons  qu'ils  ont  entr'eux  les  mêmes  rap- 
ports qu'ont  entr'elles  les  caufes  qui  les 
produisent. 

II.    Proposition. 

L'Air  agité  par  le  choc  des  Corps  fonores 
produit  le  Son,  &  forme  pour  lors  un  cer- 
tain nombre  de  vibrations  qu'il  reçoit  de 
ces  mêmes  Corps ,  &  qui  répond  à  leur 
longueur,  groffeur,  ou  tenfion  ;  de  forte 
qu'à  mefure  qu'ils  font  plus  ou  moins 
grands,  plus  ou  moins  gros ,  plus  ou  moins 
tendus  ,  le  nombre  de  ces  vibrations 
augmente  ou  diminue  dans  un  même 
tems  donné ,  d'où  nous  concluons  que  le 
rapport  qui  fe  trouve  entre  un  certain 
nombre  de  ces  vibrations  &  un  autre ,  eft 
celui  des  différens  Sons  qui  en  naiffent. 

III.  Proposition. 
Nous  devons  fuppofer  l'Air  divifé  en  une 
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infinité  de  particules^dont  chacune  eftcâpa* 
ble  d'un  Ton  particulier;  lotfque  par  exem*  . 
pie  5  on  entend  à  la  fois  les  deux  Sons  de  la 
Quinte  >  dont  l'un  fait  deux  vibrations  pen-  I 
dant  que  l'autre  en  fait  trois  >  on  ne  conçoit 
pas  comment  la  même  mafTe  d'Air  peut 
fournir  dans  un  même  tems  ce  différent 
nombre  de  vibrations  ;  à  plus  forte  raifon 
encore  s'il  fe  trouve  un  plus  grand  nombre 
de  Sons  enfemble,au  lieu  qu'il  eft  bien  plus 
plaufible  d'imaginer  en  ce  cas  que  chacun 
de  ces  Sons  naît  d'une  maffe  d'Air  partiel** 
liere,  dont  le  nombre  des  vibrations  occa- 
fionne  le  degré  du  Ton  qui  nous  affeâe 
pour  lors* 

Il  y  a  dix  ou  douze  ans  que  M.  de  Mai* 
ran ,  dont  le  nom  feul  fait  l'éloge ,  raifon* 
nant  avec  moi  fur  mon  fiftême ,  me  com* 
muniqua  cette  réflexion  fur  les  particules 
de  1'  Air>  &  qu'il  m'expliqua  fon  idée  fort  en 
détail  >  conformément  à  ce  qui  en  a  été  rap* 
porté  dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
des  Sciences  de  l'année  1720,  pag.  ne 
Mais  n'ayant  pas  encore  les  vues  tournées 
de  ce  côté-là ,  je  ne  fçus  pas  en  profiter ,  & 
je  l'avois  même  oublié ,  lorfque  M.  de  Ga- 
mâches  me  rappella  ce  que  m'avoit  dit 
M.  de  Mairan  ;  &  par  une  bonté  dont  je 
ne  puis  trop  lui  témoigner  ma  reconnôife 

Aàj 


4     '    GENERATION 

fance,  me  fit  fi  bien  fentir  le  rapport  de  ce 
principe  avec  ceux  fur  iefquels  j'avois  déjà 
fondé  nion  fiftême ,  que  je  me  le  fuis  enfin 
approprié» 

IV.  Proposition» 

v  f^és  différentes  longueurs  des  cordes 
étant  en  raifpns  renyerfées  de  leurs  diffé- 
rentes vibrations,  on  peut  également  ap- 
pliquer aux  unes  ce  qui  convient  aux  au- 
tres ;  car  le  tiers  d'une  corde ,  par  exem- 
ple ,  fait  trois  vib/ations ,'  pendant  que  cet- 
te corde, n en  fait  tju'une,  ainjî  du  refte  à 
J>roportibri  ;  <d'où  il  fuit  que  les  vibrations 
es  plus  lentes  rfaiffent  des  plus  grands 
corps,  Ôc  occafkraient  par  çonféquent  les 
Sons  les  plus  graves ,  ou  les  plus  bas. 

V.  Propos  it  ton. 

Un  Corps  fonore  mis  eh  moufërnént, 
communique  fes  vibrations,,  non  -  feule- 
ment au^  particules  de  l'Air  capables  des 
mêmes  vibrations ,  mais  encere  à  trfates  les 
autres  particules  commenfurables  aux  pre- 
mières ;  &  ces  différentes  particules  réa- 
giflant  à  leur  tour  fur  ce  même  Corps  9 
J  auffi-biefi  quetfur  tous  ceux  qui  l'environ- 
nent ,  tirent  non-feulement  différens  Sons 
•des  différentes  parties  aliquotes  de  ce 
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premier  Corps;ôc  par-là  lui  font  rendre  des 
Sons  plus  aigus  que  celui  de  fa  totalité;mais 
elles  agitent  encore  tous  ceux  d'alentour, 
qui  font  capables  des  mêmes  vibrations  , 
&  les  font  quelquefois  5  même ,  réfonner. 
A  l'égard  des  vibrations  plus  lentes  que 
celles  du  corps  total ,  fi  elles  ne  peuvent 
avoir  d'aâion  que  fur  de  plus  grands  corps, 
elles  fervent  du  moins  à  fortifier  dans  l'O- 
reille le  Son  qui  les  occafionne. 

VI.    Proposition. 

Les  plus  grands  corps  ont  plus  de  puit 
fance  fur  les  plus  pelits ,  que  ceux-ci  fur  les 
remiers  ;  d'où  il  fuit  que  les  vibrations 
es  plus  lentes  ont  plus  de  puiffance  fur  les 
plus  promptes,  que  celles-ci  fur  celles-là  ; 
&  que  par  conféquent  les  plus  promptes 
n'agitant  que  foiblement  les  plus  lentes, 
ne  peuvent  donner  aux  corps  qui  les  reçoi- 
vent tout  l'ébranlement  néceffaire,  pour 
que  le  Son  puiffe  en  être  tranfmis  à  l'O- 
reille. 

VIL    Proposition, 

Les  Sons  les  plus  commenfurables  font 
ceux  qui  fe  communiquent  leurs  vibrations 
le  plus  aifément  &  le  plus  fortement  ;  d'où 
il  fuit  que  l'effet  de  la  plus  grande  commu- 
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ne  mefure  entre  les  Corps  fonores  ,  qui  fe 
communiquent  leurs  vibrations  par  l'en- 
tremife  de  l'Air,  doit  remporter  fur  celui 
de  toute  autre  partie  aliquote ,  puifque  cet- 
te plus  grande  commune  mefure  eft  la  plus 
çommenfuable, 

VIIL     Proposition. 

La  réfonance  des  plus  grandes  parties 
aliquotes  doit  naturellement  étouffer  celle 
des  plus  petites. 

IX,  Proposition. 

Moins  une  partie  aliquote  eft  grande* 
moins  elle  eft  flexible ,  &  moins  elle  fe  prê- 
te ,  par  conféquent,  à l'ébranlement quelle 
doit  recevoir  des  vibrations  du  corps  total, 
dontlapuiffance  eft  déja^  en  partie,  épuifée 
fur  les  plus  grandes  parties  aîiquotes  :  ajou- 
tez à  cela  que  les  plus  petites  parties  étant 
les  moins  commenfurables,  ôc  leur  réfo- 
nance devant  naturellement  être  étouffée 
par  celle  des  plus  grandes  ,  il  eft  difficile 
que  cette  réfonance  puifle  parvenir  jufqu  à 
l'Oreille. 

X.  Proposition, 

Plus  une  partie  aliquote  approche  du 
rapport  d'égaluç,  plus  fa  réfonnance  fe  cou- 
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fond  avec  celle  du  corps  total  ;  c'eft  un 
fait  d'expérience  reconnu  dans  l'Unilïbn , 
dans  l'Oâave ,  &  que  la  raifon  confirme 
d'ailleurs. 

XL    Proposition. 

Il  y  a  des  Sons  qui  >  relativement  aux 
bornes  de  nos  fens ,  ne  peuvent  plus  être 
apprétiés  par  l'Oreille ,  foit  parce  qu'ils 
font  trop  graves ,  foit  parce  qu'ils  font  trop 
aigus. 

XII.    Proposition. 

Ce  qu'on  a  dit  des  Corps  fonores  doit 
s'entendre  également  des  Fibres  qui  tapit 
fent  le  fond  de  la  Conque  de  l'Oreille  j  ces 
Fibres  font  autant  de  corps  fonores  aux- 
quels l'Air  tranfmet  fes  vibrations,  &  d'où 
lefentiment  des  Sons  &  de  l'Harmonie  eft 
porté  jufqu  a l'Ame. 

Première    expérience* 

Prenez  un  Monocorde  dont  vous  divi- 
ferez  la  corde  en  autant  de  parties  égales 
que  vous  le  jugerez  à  propos  ;  appliquez 
un  obftacle  léger*  comme  la  pointe  d'un 
curedent,  à  l'une  de  ces  di vidons,  de  ma- 
nière cependant  qu'il  y  ait  un  plus  grand 
nombre  de  parties  d'un  côté  que  de  l'au- 
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tre  ;  pincez  l'un  de  ces  cotez  ;  en  même- 
tems  que  celui-ci  réfonnera  dans  fa  totali- 
té, vous  entendrez  dans  l'autre  l'Uniffon 
de  leur  plus  grande  commune  mefure. 

Si  ,  par  exemple,  l'un  des  cotez  vaut  <5, 
l'autre  4 ,  vous  entendrez  réfonner  2  dans 
le  côté  non  pincé ,  parce  que  2  eu  la  plus 
grande  commune  mefure  entre  6  ôc  4  ;  au 
lieu  que  fi  ce  dernier  côté  vaut  y ,  vous  n'y 
entendrez  réfonner  que  1 ,  parce  que  1  eft 
pour  lors  la  plus  grande  commune  mefure 
entre  6  ôc  $. 

Cette  expérience  qui  a  déjà  été  propo- 
fée  par  M.  Sauveur,  répond  à  lafeptiéme 
Propofition. 

Divifez  cette  corde  en  trois  cotez ,  de 
façon  ?  par  exemple ,  que  l'un  vaille  6>  l'au- 
tre y ,  &  celui  du  milieu  4  ;  pincez  celui- 
ci,  vous  entendrez  réfonner  2  dans  6,  ôc  1 
dans  5*. 

IL    Expérience. 

Prenez  une  Viole ,  ou  un  Violoncelle , 
dont  vous  accorderez  deux  cordes  à  la 
Douzième  l'une  de  l'autre  ;  raclez  la  grave, 
vous  verrez  frémir  l'aiguë  ,  vous  l'enten- 
drez peut-être  même  réfonner ,  ôc  vous 
l'entendrez  indubitablement ,  fi  vous  l'ef- 
fleurez avec  l'ongle  pendant  qu  elle  fré- 
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mit  :  raclez  enfuite  l'aiguë,  vous  verrez 
non-feulement  la  grave  frémir  dans  fa  tota- 
lité, vous  la  verrez  encore  fe  divifer  en 
trois  parties  égales  ,  formant  trois  ventres 
de  vibrations  entre  deux  noeuds,  ou  points 
fixes. 

Pour  s'aflurer  que  la  corde  grave  frémit 
dans  fa  totalité,  pendant  quelle  fe  divife 
en  trois ,  lorfque  l'aiguë  eft  raclée ,  ii  faut  y 
effleurer  les  points  fixes  avec  l'Ongle ,  & 
on  la  fentira  frémir  en  ces  endroits,  où 
pour  lors  ce  frémiffement  eft  impercepti- 
ble àFOeil. 

La  Douzième  eft  en  rapport  d'i  à  3  , 
la  corde  grave  y  contient  trois  fois  l'aiguë, 
1  en  eft  la  plus  grande  commune  mefure, 
d'où  l'aiguë  frémit  dans  fa  totalité  quand 
la  grave  réfonne  ;  au  lieu  que  celle-ci  fré- 
mit non-feulement  dans  fa  totalité,  mais 
elle  fe  divife  encore  en  trois,  quand  l'aiguë 
réfonne,  pour  rendre  cette  plus  grande 
commune  mefure. 

Outre  que  dans  une  pareille  expérience 
les  cordes  doivent  être  parfaitement  d'ac- 
cord ,  il  faut  en  avoir  deux  ou  trois  aiguës 
à  TUniffon,  pour  augmenter  leur  pùiffance 
fur  la  grave  ;  l'effet  annoncé  en  fera  plus 
fenfible  par  ce  moyen. 

Cette  expérience  répond  aux  Propofi- 
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tions  V ,  VI ,  VII ,  &  à  ce  que  nous  avons 
annoncé  à  la  tête  de  ce  Chapitre  fur  ce  qui 
s'y  trouve  de  fenfible  pour  l'Oeil  ôc  pour 
l'Oreille. 

III,    Expérience. 

Raclez  une  des  plus  groffes  cordes  d'u- 
ne Viole ,  ou  Violonceilo ,  vous  enten- 
drez, avec  le  Son  de  la  totalité,  ceux  de 
fon  Odtave*  double,  peut  être  même  tri- 
ple, de  fa  Douzième  &  defaDix-feptiéme 
majeure ,  qui  font  en  rapport  de  i  ~  ~  ~ 
~i,  vous  les  entendrez  quelquefois  enfem- 
ble,  quelquefois  l'un  après  l'autre,  quel- 
quefois vous  n'en  entendrez  qu'un  feul, 
félon  l'attention  que  vous  donnerez  plu- 
tôt à  l'un  qu'à  l'autre  ,  &  félon ,  enco- 
re ,  la  manière  dont  vous  tirerez  le  Son 
de  la  corde  ;  ce  qui  doit  fe  faire  plutôt 
avec  douceur  qu'avec  force ,  &  de  tems 
en  tems  plus  près  du  Chevalet  qu'à  l'ordi- 
naire ;  vous  pourrez  encore  y  diftinguer  le 
Son  de  fon  ~ ,  pour  ne  pas  dire  plus  ;  mais 
il  fera  fi  foible ,  qu'il  vous  échappera  fans 
doute  :  nous  l'avons  cependant  diftingué  , 
ce  Son,  mais  fans  pouvoir  l'apprétier  relati- 
vement à  aucun  des  autres  ;  &  il  nous  a 
fellu,  pour  en  juger,  prendre  à  part  le  ~  de 
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la  corde,  dont  le  Son  nous  a  effectivement 
rendu  f  Uniffon  de  ce  que  nous  venions 
d'entendre  :  ce  qui  n'eft  point  du  tout  né- 
ceffaire  à  l'égard  des  autres  ;  on  y  fent 
TOâave ,  la  Douzième  qu'on  y  croit  la 
Quinte,  &  la  Dix-feptiénie  majeure  qu'on 
y  croit  la  Tierce  majeure  ;  on  y  fent  même 
les  Confonnances  que  celles-ci  font  en- 
tr'elles ,  comme  en  y  comparant  le  £  au 
^ ,  ainil  du  refte  ;  de  forte  que  le  Son  de  ce 
~  n'y  paroît  que  comme  un  Son  perdu,qui 

eft  d'ailleurs  fi  foible ,  qu'on  ne  s'imagine- 
roit  jamais  qu'on  dût  l'entendre  en  pareil 
cas ,  fi  l'on  n'en  étoit  averti  ;  encore  vous  y 
échappera-t'il  peut-être  toujours. 

Plus  on  a  l'Oreille  expérimentée  en  Har- 
monie, plus  on  eft  capable  de  diftinguer 
les  différens  Sons  dont  il  s'agit,  non-feule- 
ment dans  la  réfonnance  d'une  Corde,mais 
encore  dans  celle  de  tout  autre  corps  fono- 
re,  de  la  Voix  même ,  pourvu  que  le  Son 
en  foit  un  peu  grave,  net  &  diftinâ  :  ce- 
pendant comme  ces  Sons  fe  trouvent  ex- 
trêmement foibles  en  comparaifon  de  ce- 
lui du  corps  total,  on  peut  s'en  repréfenter 
les  Unifions  ou  les  Oâaves  en  foi-même  ; 
moïen  d'apprétiation  qui  nous  èft  naturel  à 
l'égard  des  oons  les  plus  commenfurablesj 
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&  qui  facilite  beaucoup  l'opération ,  fans 
qu'on  puifle  le  foupçonner  d'artifice,  puif- 
qu'il  n'y  a,  pour  s'en  diffuader,  qu'à  ima- 
giner pour  lors  d'autres  intervalles  que  ceux 
en  queftion  ;  on  aura  beau  fe  les  repréfenter, 
on  ne  les  diftinguera  pas  plus  pour  cela. 

Cette  Expérience  répond  aux  Proposi- 
tions V,  VII  &  X  ;  étant  à  remarquer 
que  fi  l'Oftave  -  doit  y  être  plus  fenfible 
que  la  Douzième  f  ,  &  celle-ci  plus  que  la 
Dix-feptiéme  majeure  -i  y  leur  plus  de  com- 
menfurabilité  avec  le  Son  du  Corps  total 
les  confond  pour  lors  davantage  avec  lui, 
&  empêche  qu'on  les  en  diftingue  autant 
que  les  moins  commenfurables  ,  quand 
une  fois  celles-ci  ont  frappé  l'Oreille  ;  car 
il  y  a  des  momens  où  tantôt  l'une ,  tantôt 
l'autre  fe  diftingue  feule  :  il  y  a  plus,  le 
grand  rapport  des  deux  Sons  de  l'Oâave 
fait  que  nous  prenons  prefque  toujours 
la  double ,  la  triple  Odave  pour  la  fimple , 
dès  que  nous  n'y  donnons  pas  une  atten- 
tion expreffe  ;  d'où  la  Douzième ,  qui  eft 
une  double  Quinte  ,  en  ce  qu'elle  n'eft 
Quinte  immédiate  que  de  l'Oâave,  nous 
y  paroît  une  fimple  Quinte  ;  ainfi  de  la  Dix- 
fèptiéme,  qui  eft  une  triple  Tierce,  &  qui 
ne  nous  y  paroît  qu'une  fimple  Tierce; 
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toutes  les  Oâaves,  qui  en  font  la  différen- 
ce, ne  fe  repréfentant  pour  lors  en  nous 
que  comme  des  Unifions, 

IV.    Expérience. 

Prenez  les  Jeux  de  l'Orgue  qu'on  appel- 
le Bourdon,  Prejlant  ou  Flûte  ,  Nazjrd  & 
Tierce,  &  qui  forment  entr'eux  l'Odave, 
la  Douzième  &  la  Dix-feptiéme  majeure 
du  Bourdon ,  en  rapports  de  i  ~  |  y  ;  enfon- 
cez une  Touche  pendant  que  le  feul  Bour- 
don réfonne  ,  &  tirez  fucceflîvement  cha- 
cun des  autres  jeux  5  vous  entendrez  leurs 
Sons  fe  mêler  fuceflivement  les  uns  avec 
les  au  très,  vous  pourrez  mêmeles  diftinguer 
les  uns  des  autres  pendant  qu'ils  feront  en- 
femble:  mais  fi,  pour  vous  en  diftraire,vous 
Préludez  un  moment  fur  le  même  Clavier, 
pendant  que  tous  ces  Jeux  réfonnent  en- 
femble ,  &  que  vous  reveniez  enfuite  à  la 
feule  Touche  d'auparavant ,  vous  ne  croi- 
rez plus  y  diftinguer  qu'un  feul  Son ,  qui 
fera  celui  du  Bourdon ,  le  plus  grave  de  tous, 
le  fondamental,  celui  qui  répond  au  Son 
du  Gorps  total. 

Pendant  que  ces  Jeux  font  ouverts,  en- 
foncez les  trois  Touches  mi,  fol,  fi,  qui 
forment  entrelles  un  Accord  très-agréa- 
ble, auquel  on  donne  même  le  nom  de 


// 
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Parfait;  vous  croirez  n'y  entendre  que  ces 
trois  feuls  Sons  mi,  fol, fi,  vous  n'en  éprou- 
verez que  l'agréable  effet  de  l'Accord 
qu'ils  doivent  former  entr'eux  ;  lorfque  ce- 
pendant vous  fçavez  que  chaque  Touche 
y  fait  réfonner  trois  Sons  différens ,  fans 
compter  l'Oâave  ;  de  forte  même ,  que  fi 
un  feul  des  autres  Sons,  qu'on  n'y  diftingue 
pas,  venoit  à  frapper  l'Oreille,  le  tout  for- 
meroit  une  Cacophonie  infupportable , 
comme  on  peut  s'en  affurer  fur  l'expofé  de 
tous  ces  Sons,  dont  les  rapports  pourront 
fe  vérifier  dans  le  III.  Exemple  qu'on  trou- 
vera à  la  fin  du  Livre. 


Imaginez-vous  quelle  Cacophonie/br, 
folx  ou  réx,  fans  parler  de  ré,  formeroient 
avec  mi,  fol,  fi ,  fnppofé  que  l'un  de  ces 
Sons  vînt  à  s'y  diftinguer  ;  &  bien  plus  en- 
core ,  fi  tous  ces  Sons  s'y  diftinguoient  ? 
Il  y  a  là  quelque  chofe  de  bien  fingulier  ; 
c'eft  ce  que  nous  tâcherons  de  développer. 

On  dira  peut-être  que  nous  faifons  grâ- 
ce encore  aux  trois  Sons  fondamentaux 
que  fournifTent  les  Touches,  en  les  fuppo- 
fant  parfaitement  d'accord  entr'eux ,  lorf- 
que le  Tempérammem  en  ufage ,  par  le- 
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quel  il  n'y  a  aucune  Quinte  de  jufte  entre 
les  Touches  de  l'Orgue  ,  fait  qu'aucune  des 
trois  en  queftion  n  eft  parfaitement  d'ac- 
cord avec  l'autre;  d'où  la  Touche  y?  ne  fait 
pas  la  jufte  Odave  dujî  que  le  Nazard  don- 
ne pour  Douzième  de  mi,  non  plus  que  de 
celui  que  donne  la  Tierce  pour  Dix-feptié- 
me  majeure  de/?/,  aucun  de  cesjï  n'y  eft 
d'accord  avec  l'autre  ;  pendant  que  la 
moindre  altération  dans  l'Uniffon  ou  dans 
l'Oâave  doit  choquer  infiniment  l'Oreil- 
le :  voilà  donc  encore  un  nouveau  fur- 
croît  de  difcordances,  dontonn'avoitpas 
befoin  pour  s'affurer  du  fait. 

La  différence  qu'il  y  a  entre  les  Jeux  & 
les  Touches  de  l'Orgue ,  c'eft  que  les  Jeux 
font  parfaitement  d'accord  entr'eux  ;  de 
forte  que  ce  que  le  Bourdon  &  les  autres 
font  entendre  enfemble,  eft  de  la  dernière 
jufteiTe  ;  au  lieu  que  le  Tempéramment  à 
l'égard  des  Sons  d'un  même  Jeu  que  font 
réfonner  les  Touches,  y  altère  tous  les  in- 
tervales,  excepté  l'O&ave. 

Pour  vous  affûter  qu'il  n'y  'a  que  les  Sons 
rendus  par  les  Jeux  de  l'Orgue  déjà  cités , 
ou  par  d'autres  en  même  proportion,  qui 
fe  confondent  tellement  à  l'Oreille,  qu'ils 
n  en  paroiffent  qu'un,  mêlés  en  enfemble, 
qui  foient  en  d'autres  proportions  ,  ou 


15       GENE  RATION 


ajoutez-y-en  d'autres ,  pourvu  que  ce  ne 
foitpas  leurs  Oûaves,  vous  en  éprouverez 
bien-tôt  un  effet  tout  contraire  à  celui  dont 
il  s'agit  :  ce  qui  répond  encore  à  la  dixième 
Proposition. 

V.    Expérience. 

Prenez  un  des  plus  gtands  Tuyaux  de 
l'Orgue  depuis  i<5  jufqu'à  30  pieds,  pre- 
nez auffi  l'un  des  plus  petits  aans  le  Jeu 
appelle  Cymbale  \  faites  réfonner  celui  qu'il 
vous  plaira,  vous  ne  pourrez  enapprétier 
le  Son ,  comme  vous  le  feriez  à  l'égard  de 
tout  autre  ;  vous  n'en  fendrez  pas  même  le 
rapport  avec  ceux  que  vous  apprêtiez  na- 
turellement ,  lorfque  cependant  le  rap- 
port de  ceux-ci  vous  eft  toujours  préfent 
entr'eux,  dès  qu'ils  s'accordent  bien. 

Ces  Tuyaux  ainfi  inapprétiables  par  eux- 
mêmes  ,  &  relativement  à  d'autres  ,  parce 
qu'ils  excédent  pour  lors  la  portée  de  l'Or- 
gane, peuvent  néanmoins  s'apprétier  d'une 
certaine  façon  par  le  fecours  de  l'Air  ;  car 
en  les  accordant  avec  un  autre  quis'appré- 
tie  facilement ,  &  dont  on  veut  qu'ils  fat 
fent  l'Oâave,  il  fe  forme  des  petits  batte- 
mens  dans  l'Air,  dont  la  promptitude  au- 
gmente à  mefure  que  leur  Concordance 
approche,  &  dont  la  çeflktion  fait  juger 

qu'ils 
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qu'ils  font  parfaitement  d'Accord. 

Moins  il  y  a  de  commenfurabilité  entre 
les  Sons ,  plus  le  nombre  des  Vibrations 
en  augmente,  du  moins  à  1  égard  des  plus 
aigus  \  de  forte  que  ce  que  les  Sons  ne  peu- 
vent ici  par  eux-mêmes  fur  f  Oreille ,  l'Ait 
y  fupplée  ,  en  marquant  d'abord  leur  gran- 
de Difcordance  parla  fréquence  &  la  pré- 
cipitation de  fes  battemens,  &  en  mar- 
quant enfuite  leur  Concordance  par  la  cet- 
fation  de  ces  battemens  :  .tous  les  Fadeurs 
d'Orgue  font  au  fait  de  ces  fortes  d'expé- 
riences ,  qui  répondent  d'ailleurs  à  la  onzié^ 
nie  Propofitiom 

■  V  L     EXPERIENCE. 

Sufpendez  une  Pincette  à  un  Cordon 
un  peu  mince,  dont  vous  appliquerez  cha- 
que bout  à  chaque  Oreille  ;  frappez-la  * 
vous  n'y  diftinguerez  d'abord  qu'une  con- 
fufion  de  Sons ,  qui  vous  empêchera  d'en 
pouvoir  apprétier  aucun  :  mais  les  plus  ai- 
gus venant  à  s'éteindre  infenfiblement ,  à 
mefure  que  la  réfonnance  diminue  de  for- 
ce; le  plus  grave,  celui  du  Corps  total,côm* 
menée  à  s'emparer  de  l'Oreille ,  refondant 
comme  un  des  Sons  graves  du  Bourdon  de 
l'Orgue,  qu'elle  apprétie  pour  lors  facile-* 
ment ,  &  avec  lequel  elle  diftingue  enco- 
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re  fà  Douzième  &  fa  Dix-feptiénie  majeu- 
re 3  c'eft- à-dire ,  fon  ~  &  fon  ~  ,  quelque- 
fois l'un  des  deux  feulement,  félon  l'atten- 
tion qu'on  y  apporte,  en  réitérant  l'Aâe 
plufieurs  fois. 

Lorfque  la  Pincette  ne  réfonne  plus , 
foufflez  deflus  le  plus  fort  que  vous  pour- 
rez 3  vous  y  fentirez  d'abord  la  même  con- 
fufion,  mais  qui  fe  diffipera  beaucoup  plus 
promptement,  pour  vous  laiffer  entendre 
ce  qui  vient  d'être  expliqué. 

Lorfque  les  bouts  du  Cordon  ne  feront 
plus  appliqués  à  l'Oreille  ,  elle  ne  diftin- 
guera  pour  lors  aucun  Son  dans  la  Pincette 
à  l'occaflon  du  fouffle  ,  ôc  ce  grand  bruit 
dont  elle  a  d'abord  été  affeâée,  en  frap- 
pant cette  Pincette,  lui  paroîtra  beaucoup 
moindre  &  beaucoup  plus  aigu,  fans  qu'el- 
le puiffe  jamais  l'apprétier  :  ce  qui  prouve 
que  ,  non-feulement  tout  Corps  mis  en 
mouvement  eft  capable  de  réfonnance, 
mais  encore  que  tel  Son  qui  ne  paroît 
point  apprétiable ,  pourroit  bien  l'être ,  fi 
l'Oreille  pouvoit  y  diftinguer  tout  ce  qui 
en  conftitue  l'Harmonie. 

Une  autre  Expérience  encore  fur  le  mê- 
me fujet,  c'eft  de  prendre  une  Ficelle ,  ou 
une  corde  à  boyau,  à  l'un  des  bouts  de  la- 
quelle on  fait  un  nœud-courant  ;  on  em- 
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Sbraffe  la  tête  avec  cette  Ficelle,  de  maniè- 
re qu'elle  paffe  fur  les  Oreilles ,  puis  on 
paffe  l'autre  bout  dans  le  nœud-courant  qui 
vient  s'àppuïer  fur  le  Né,  ou  fur  la  Lèvre 
fupéfieure  ;  ori  tire  cet  autre  bout  d'une 
Main,  en  lui  donnant  une  tenfion  raifon- 
nable  qui  n'incommode  pas  d'ailleurs;  ori 
la  pince  légèrement  d'un  Doigt  de  l'autre 
Main,  ou  plutôt  avec  un  Curedent,  oit 
bien  on  frappe  deffus  fans  beaucoup  de  for- 
te avec  un  petit  morceau  de  bois  ou  de 
Fer  ;  &  pour  lors  on  entend  un  Son  grave 
&  bruïant ,  avec  lequel  on  diftingue  en- 
core fon  ~  ôt  fon  75  quand  011  y  prête  tou- 
te l'attention  néceffaire  ;  pendant  que  les 
Auditeurs  voifins  rfy  diftinguent  rien,  Ci 
ce  n'  eft  le  bruit  infenfible  que  peut  produire 
le  tact* 

VII.    Expérience. 

La  Trompette  donne  différens  Sons  à 
proportion  de  la  force  avec  laquelle  on  y 
pouffe  le  Vent,  ôc  tous  ces  différens  Sons 
ne  font  autres  que  ceux  que  l'Air  tire  des 
différentes  parties  aliquotes  du  Corps  to- 
tal ;  par  exemple ,  lorfqu'on  y  pouffe  le 
Vent  avec  douceur,  on  oblige  la  colom- 
-tle  d'Air  qu'elle  renferme  à  faire  les  Vibra- 
tions qui  répondent  à  fa  longueur  &  gro£ 
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feur  :  il  y  a  plus,  car  avec  le  Son  grave  & 
dominant  qu'on  y  entend  ,  on  diftingue 
encore  ceux  de  fon  ~  &  de  fon  ~9  comme 
la  fort  bien  remarqué  le  P.  Merfennes  ; 
mais  fi  l'on  force  l'Air,  en  lui  imprimant 
uu  mouvement  plus  prompt  que  celui  qui 
répond  à  la  nature  des  Vibrations  dont 
toute  fa  colomne  eft  capable,  cette  co- 
lomne  fe  partage  pour  lors  en  deux  ,  pour 
fe  prêter  a  tout  le  mouvement  qu'on  lui 
communique ,  d'où  chacune  de  fes  parties 
rend  l'Oâave  du  premier  Son  ;  ôc  fi  les  Vi- 
brations de  ces  deux  moitiez  ne  fuffifent 
pas  pour  épuifer  tout  le  mouvement  com- 
muniqué à  la  mafle  totale  de  la  colomne , 
cette  colomne  fe  partage  pour  lors  en  trois, 
en  quatre,  ôtc.  à  proportion  de  la  force 
du  Vent  :  voyez  l'Article  IV.  du  Chapitre 

Conclusions. 

L'a&ion  des  Corps  fonores  fur  l'Air 
étant  généralement  reconnue,  nous  ne  de- 
vons nous  occuper  que  de  fa  réa&ion  fur 
ces  mêmes  Corps. 

La  réfonnance  du  côté  non  pincé  d'une 
Corde  divifée  par  un  obftacle  léger  [  pre- 
mière Expérience,  ]  le  frémiffement  des 
Cordes,  leur  réfonnance  même 7  leur  divi- 
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fion  vifible,  à  l'occafion  de  la  réfonnance 
dune  autre  Corde  [ II. Exp.  ]  enfin  la  r£- 
fonnance  des  parties  aliquotes  du  même 
Corps  fonore  [  III.  Exp.  ]  tout  cela  con- 
firme, à  n'en  pas  douter,  la  réaâion  de 
l'Air  fur  les  Corps  fonores  >  fans  qu'il  fait 
befoin  de  rappeller  les  réflexions  que  cela 
attire  naturellement  après  foi. 

Il  y  a  plus ,  car  la  réfonnance  des  parties 
aliquotes  ne  laifle  pas  que  d'être  feniible 
dans  les  Corps  fonores  qui  ne  fe  divifent 
pas,  comme  dans  la  Trompette  [  VII.Exp.] 
dans  les  Tuyaux  &  dans  la  Voix  ;  d'où  il 
réfulte  que  cette  réfonnance  naît  dire£te- 
men-t  des  particules  de  l'Air  commenfura- 
bles  à  celles  qui  répondent  à  la  totalité  du 
Corps  fonore  3  par  lequel  elles  ont  d'abord 
été  mifes  en  mouvement  :  ainfi  l'on  ne 
peut  que  fuppofer ,  en  ce  cas  ,  l'Air  divifé 
en  une  infinité  de  particules  qui  font  la  cau- 
fe  immédiate  de  tous  les  differens  Tons 
que  l'Oreille  puifie  apprétier  \  III.  Propo- 
rtion. 

Le  Corps  fonore  agit  non-feulement  fu* 
les  particules  de  l'Air  dont  les  Vibrations 
répondent  aux  fiennes ,  mais  encore  fuF 
toutes  celles  qui  leur  font  commenfura- 
blés  ,  &  ces  particules  réagiffent  à  leur  tour 
fur  ce  même  Corps  fonore*  &  fur  touë 
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ceux  qui  en  font  voiiîns  [  V.  Propofition] 
à  laquelle  répondent  la  première,  la  IL  ôc 
la  III.  Expériences. 

Dès  que  l'aftion  a  lieu  fur  des  parties  , 
ce  ne  peut  être  que  fur  celles  qui  font  com- 
menfurables,  d'où  les  plus  commenfura- 
bles  font  celles  qui  fe  communiquent  le 
plus  aifément  &  le  plus  fortement  leurs  Vi- 
brations [  VIL  Prop.  ]  leur  réfonnance 
étouffant  celle  des  moins  commenfurables 
[  VIIL  Prop,  ]  la  plus  grande  commune 
mefure  l'emportant  entr'elles  fur  toutes  les 
autres  parties  aliquotes,  mais  en  même- 
tems  la  réfonnance  des  plus  commenfura- 
bles fe  confondant  le  plus  fouvent  avec 
celle  du  Corps  total  [  VIL  &  X,  Prop.  ] 
tout  cela  vient  d'être  confirmé  par  les  Ex- 
périences précédentes. 

On  trouve  d'ailleurs,  dans  la  VIL  Expé- 
rience, la  raifon  phifique  du  mouvement 
des  parties  d'une  Corde ,  qui  dans  fa  tota- 
lité ne  peutfe  prêter  à  la  vîtefle  des  Vibra- 
tions ,  par  le  moïen  defquelles  l'Air  agit  fur 
elle. 

Si  l'a£lion  d'un  Corps fonore  furies  par- 
ticules de  l'Air  ,  dont  les  Vibrations  font 
commenfurables  aux  fiennes ,  eft  récipro- 
que à  l'égard  des  Vibrations  plus  promptes 
<êç  plus  lentes  [  V.  Prop.  ]  comme  on  en 
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doit  juger  fur  la  IL  Expérience,  ou  l'on  eft 
afluré  par  le  ta£l  que  la  Corde  grave  frémit 
dans  fa  totalité,  lorfque  l'aiguë  réfonne, 
on  conçoit  aifément  que  cette  aQion  doit 
avoir  moins  de  puiffance  dans  les  prom- 
ptes fur  les  lentes ,  que  dans  celles-ci  fur 
les  premières  ;  aïant  expreffément  recom- 
mandé à  cette  occafion,  dans  la  même  Ex- 
périence ,  de  doubler  la  Corde  aigus , 
pour  augmenter  fa  puiffance  fur  la  grave. 

Cette  puiffance  réciproque  fe  confirme 
encore  par  la  V.  Expérience  ;  puifque  le 
moïen  artificiel  dont  on  fe  fert  pour  facili- 
ter l'apprétiation  d'un  Son  inapprétiable 
par  lui-même,  s'y  prend  tant  au-deffus 
qu'au  delïbus,  c'eft-à-dire ,  que  pour  ap- 
prétier  le  Son  trop  grave,  on  en  prend  un 
plus  aigu,dontlesVibrations  plus  promptes 
que  les  fiennes  agiffent  pour  lors  fur  lui  > 
de  manière  qu'elles  le  rendent  apprétia- 
ble ,  &  que  pour  apprétier  le  Son  trop  ai- 
gu ,  on  en  prend  un  plus  grave ,  qui  pro- 
duit ,  à  proportion ,  le  même  effet  à  fon 
égard. 

Au  refte,  les  Vibrations  de  la  totalité 
d'un  Corps  ne  pouvant  avoir  d'aâion  fur 
de  plus  lentes  que  fur  un  autre  Corps  plus 
grand  ,  ce  qui  eft  une  fuite  de  la  V .  Pro- 
portion, puifqu'il  nç  peut  fournir  de  Vi- 
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bradons  plus  lentes  que  celles  de  fa  totali- 
té; c'eft  'principalement  fur  l'Oreille  que 
cette  puiffance  agit ,  conféquemment  à  la 
V.  &  à  la  XII.  Propofitions. 

Il  refte  une  conféquence  à  tirer  de  tou- 
tes ces  Expériences  bien  plus  effentielle 
encore  qu'aucune  autre  ;  fçavoir  ,  qu'un 
Son  nepeut  être  apprétiable  fans  le  fecours 
de  la  réfonnance  d'un  certain  nombre  fixé 
de  fes  parties  aliquotes,  conféquemment 
aux  bornes  de  nos  fens,  &  conformément 
à  1&  V.  &  à  la  VI.  Expériences, 

En  effet ,  s'il  y  a  des  Sons  qui ,  quoiqu'in- 
apprétiables  par  eux -mêmes,  s'apprétient 
néanmoins  par  Je  fecours  d'un  autre  Son 
apprétiable ,  V.  Expérience  ;   remarquez 
que  pour  lors  le  trop  aigu  ne  pouvant  tirer 
aucun  Son  de  fes  parties  aliquotes,  à  caufe 
de  leur  extrême  petiteffe,  trouve  dans  fon 
Octave  grave,  qu'on  accorde  avec  lui,  les 
0£taves  de  ces  parties  aliquotes  dont  il  a 
befoin  ,  qui  les  fortifient  3  ou  du  moins  fup- 
pléent  à  leur  défaut ,  fjppofé  qu'elles  n'en 
puiflent  augmenter  l'ébranlement  :  or  ces 
Octaves  ne  peuvent  pas  être  en  grand  nom- 
bre, &  ne  peuvent  pas  excéder  le  ~  du  Son 
le  plus  grave  ,  puifqus  le  trop  aigu  déjà 
inapptétiable  eft  foi  £, 
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A  l'égard  du  Son  inapprétiable  par  fon 
trop  de  gravité  ,  fans  doute  que  cela  vient 
de  la  réfonnance  d'un  trop  grand  nombre 
de  fes  parties  aliquotes ,  qui  forment  pour 
lors  une  confufion  à  l'Oreille  ,  de  même 
que  dans  la  VI.  Expérience  ;  &  ce  qui  fe 
fait  de  foi  même  dans  cette  dernière  Ex^ 
périence  par  l'extinâion  des  petites  parties 
aliquotes ,  fe  fait  ici  par  l'emprunt  d'un  Son. 
moins  grave  &  apprétiable  >  dont  les  plus 
grandes  parties  aliquotes  fortifiant  celles 
qui  doivent  feules  concourir  à  l'apprétia- 
tion  du  trop  grave,  lui  rendent,  par  ce 
rnqïen  }  ce  qu'il  n 'avait  pu  fe  procurer 
de  lui-même. 

Si  la  V.  Expérience  nous  fait  appercer 
voir  que  le  nombre  des  parties  aliquctes9 
dont  la  réfonnance  eft  néceffaire  pour  fixer 
le  Ton  d'un  Son  à  l'Oreille  ,  doit  avoir  de 
certaines  bornes,  la  VI.  nous  prefcrit  ces 
bornes ,  puifque  le  Son  n'y  eft  apprétiable 
que  lorfqu'on  n'y  diftingue  plus  avec  lui 
que  fon  ~&  fon  y. 

Mais  quelle  conféquence  fte  tirerons- 
nous  pas  à  ce  fu jet  de  la  III,  &  de  la  IV. 
Expériences,  lorfque  dans  l'un  on  ne  di- 
ftingue fenfiblement  que  le  |  &  lei  >  &n? 
parler  du^?  &  lorfque  dans  l'autre  nom 
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fçavons  que  ce  ^  &t  ce  ~>  que  font  réfôn- 
ner  des  Tuyaux  particuliers,  fe  confon- 
dent &  fe  réunifient  avec  le  Son  du  Corps 
total  qu'y  repréfente  le  Bourdon ,  que  même 
les  grandes  Difcordanees  qui  en  devroient 
naître  font  abfolument  infenfiblesfSans  dou- 
te que  les  Sons  t  j  &  j  n'y  repréfentent  à 
l'Oreille  que  le  feul  Son  i  ;  ils  y  font  en 
effet  tellement  réunis ,  que  malgré  tout 
ï artifice  poffible ,  on  n'y  diftingue  jamais 
que  ce  feul  Son  ï  du  Bourdon. 
Si  le  j  &  le  -téfonnent  aufïi  diftinâement 
que  le  fondamental  ï  dans  la  IV.  Expérien- 
ce, celui-ci  n'en  eft  pas  moins  préfent  à 
l'Oreille  que  s'il  y  étoit  feul  ;  ce  ~  6c  ce  ~ 
ne  fervent  qu'à  fortifier  pour  lors  ces  mê- 
mes parties  aliquotes  du  fondamental ,  fans 
que  les  leurs  particulières  y  apportent  le 
moindre  ob&acle  ;  celles  du  fondamental, 
c'eft-à-dire ,  du  Son  le  plus  grave,  s'y  trou- 
vent répétées  par  les  Tuyaux  qui  les  font 
entendre  diftindtement ,  au  lieu  que  celles 
de  ces  derniers  Tuyaux  n'y  font  point  ré- 
pétées :  ajoutez  à  cela  que  plus  le  Corps 
eft  petit,  plus  fes  parties  aliquotes  font 
roides  ;  moins  l'Air  y  a  de  prife,  &  moins 
par  conféquent  leur  réfonnance  y  eft  kn* 
fible. 
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FJus  les  Corps  fonores  qui  réforment  en- 
fenible  font  commenfurables ,  plus  leurs 
Sons  fe  réunifient  en  un  feul  [  III.  &  IV, 
Exp.  X.  Prop.]  &  par  le  contraire,  moins 
ils  font  commenfurables  ?  plus  leurs  Sons 
fe  diiiinguent  les  uns  des  autres  ;  parce  que 
loin  de  fe  prêter  mutuellement  du  fecours 
dans  leurs  parties  aîiquotes  3  ils  fe  les  étouf- 
fent des  uns  aux  autres  par  la  force  de  leur 
réfonnance  :  c'eft  auffi  de  la  trop  forte  ré- 
fonnance  qu'on  donne  aux  Sons  qui  ont  le 
plus  de  commenfurabilité  avec  ceux  dont 
ils  repréfentent  les  parties  aîiquotes  ?  que 
naît  la  diftinâion  qu'on  en  fait  pour  lors  ; 
&  cela  fe  pratique  exprès  pour  faire  diftin- 
guer  le  Chant  que  ces  parties  forment  en- 
îr'elies. 

Toutes  ces  Expériences  réunies,  &  rap- 
portées particulièrement  à  la  III.  &  à  la 
IV.  confirment,  à  n'en  pouvoir  douter  , 
que  non-feulement  le  Son  a  befoin  de  la 
réfonnance  d'un  certain  nombre  de  fes  par- 
ties aîiquotes  pour  pouvoir  être  apprétié* 
mais  encore  que  ce  nombre  eft  fixé  dans 
le  7  &  le  r  ?  fans  parler  des  Oâaves  que 
donnent  le  7 ,  le  ^,  &c.  l'Expérience  jour-* 
naliere  que  nous  enfaifons  d'ailleurs  dans 
ï Accord  appelle  Parfait,  ou  Naturel ,  &  qui 
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eftjuftement  compofé  des  trois  Sonsdiffé- 

{ut,  foL  mi.  i        . 
t     l    i       >  doit  y  mettre  le 

comble,  puifque  e'eft  l' Accord  qui  nous 
affe£te  le  plus  agréablement ,  auquel  ten- 
dent tous  nos  defirs ,  &  après  lequel  nous 
ne  fouhaitons  plus  rien. 

Donc  le  Son  apprétiable,  réputé  uni- 
que ,  eft  Harmonieux  de  fa  nature  ;  fon 
Harmonie  fe  borne  aux  trois  Sons  diffé- 
rais que  font  entendre  i  ~~  ,  comme 
l'exige  l'Oreille,  conformément  aux  bor- 
nes de  ce  fens  ;  puifque  fans  la  réfonnancç 
du  j  &  du  i ,  ou  du  moins  fans  celle  de 
l'un  des  deux  ,  elle  ne  peut  plus  apprétier 
le  Son  y  elle  ne  peut  l'apprétier  non  plus  ? 
il  de  moindres  parties  aliquotes  viennent 
à  la  frapper  auffi  diftin£tement  ;  tout  lui 
devient  confus  pour  lors ,  &  ce  n'eft  qu'au 
moment  que  celles-ci  lui  laiffent  l'entière 
jouiffance  des  premières  [VLExp.]  qu'el- 
le fent  le  jufte  degré  du  Son. 

Reconnoiffons  donc  déformais  l'Har- 
monie comme  un  effet  naturel  qui  réfulte 
de  la  réfonnance  de  chaque  Corps  fonore 
en  particulier,  c'eft  de  là  qu'elle  tire  fon 
origine  :  le  Son  apprétiable  n'eft  pas  unique 
de  fa  nature,  il  eft  Harmonieux ,  &  fon  Haç- 
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monie  donne  cette  proportion  1  |  ~,  <iui 
fe  reproduit  dans  celle-ci  1 ,  3,5*^  par  la 
puiffance  réciproque  des  Vibrations  plus 
lentes  &  plus  promptes  les  unes  fur  les  au-» 
très. 

Cette  proportion  1  ~  y  eft  juftement 
celle  qui  a  été  reconnue  de  tous  les  tems 
fous  le  titre  de  Trias  Harmonica  ?  de  Propor- 
tion Harmonique  5  car  fi  nous  convertiffons 
ces  fradions  en  nombres  entiers  >  nous  trou- 
verons 1  y.  y. 3  ;  y  étant  le  j ,  &  3  le  ~ 
de  1 5:  pris  ici  pour  le  Corps  total. 

Nous  ne  nous  fomnies  point  conduits 
en  conféquence  de  cette  proportion ,  nous 
avons  feint  de  l'ignorer,  &  nous  avons  at- 
tendu que  la  nature  même  des  Corps  fo~ 
nores  nous  la  rendît,  pour  être  convaincus 

Far  nous-rhême  qu'elle  eft  effectivement 
unique  arbitre  de  l'Harmonie. 

C'eft  ainfi  que  nous  en  uferons  dans  îa 
fuite  à  legard  de  toutes  nos  recherches* 
l'Autorité  n'aïant  aucun  droit  dans  les 
Sciences,  &  nous  efpérons  que  les  confé- 
quences  tirées  de  ce  principe,  de  cette  pro- 
portion Harmonique,  achèveront  de  nous 
convaincre  fur  fon  évidence. 

La  caufe  de  la  différence  du  Son  ap- 
prétiable  avec  celui  qui  ne  l'eit  pas  étant 
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connue,  celle  de  la  différence  de  ces  Sons 
avec  le  Son  qu'on  appelle  Briùt^ç,  fera  bien- 
tôt ;  mais  nous  laifferons  aux  Phificiens  le 
foin  d'approfondir  davantage  cette  quef* 
tion. 


CHAPITRE    IL 

Des  différent  objets  de  la  Mufique* 

LA  Mufique  eft  une  Science  Phifïco* 
mathématique,  le  Son  en  eft  l'objet 
Phifique,  &  les  rapports  trouvés  entre  dif- 
férens  Sons  en  font  l'objet  Mathématique; 
fa  fin  eft  de  plaire,  &  d'exciter  en  nous 
diverfes  pallions* 

Jufqu'ici  le  Son  pris  pour  l'objet  Phifî- 
que  de  la  Mufique  a  toujurs  été  réputé  feul 
et  unique,  lorfque  cependant  il  eft  Triple 
de  fa  nature  ,  puifqu'il  n'eft  apprétiable  , 
dans  quelque  Corps  fonore  que  ce  foit* 
qu'à  la  faveur  des  trois  Sons  différens  qui 
réfonnent  enfemble,  félon  l'expofé  du  Cha- 
pitre précédent  ;  le  Son  grave  &  domi- 
nant, qu'on  croit  y  diftinguer  feul ,  &  que 
nous  appellerons  dans  la  fuite  Fondamental  y 
y  eft  toujours  accompagné  de  deux  autres 
Sons ,  que  nous  appellerons  Harmoniques* 
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&  avec  lefquels  l'O&ave  fera  comprife. 

Si  ce  Son  fondamental  change  de  Ton  ; 
de  degré  ,  il  n  en  eft  pas  moins  accompagné 
de  fes  mêmes  Sons  Harmoniques,  fa  Dou- 
zième &  fa  Dix-feptiéme  majeure  réfon- 
nent  toujours  avec  lui  dans  le  même  Corps 
fonore,  il  ne  s'en  fépare  jamais  ;  donc  le 
Son ,  comme  notre  objet  Phifique ,  doit 
toujours  être  réputé  triple  de  fa  nature, 
dans  l'ordre  de  la  proportion  Harmonique 
i  f  j ';  nous  en  verrons  de  plus  en  plus  la 
néceffité. 

Quant  à  l'objet  Mathématique ,  qui  con- 
fiée dans  les  rapports  qu'ont  entr'eux  les 
Sons  en  proportion  Harmonique,  on  peut 
le  tourner  de  toutes  les  façons,  le  combi- 
ner, le  renverfer,  fuppoferles  parties  du 
tout  détachées  les  unes  des  autres,  les  fup- 
poferfuccefîives,  les  comparer  entr'elles, 
en  chercher  les  différences,  &c.  pour  en 
faire  ufage  félon  les  cas. 

Cet  objet  Mathématique .»  qui  prend  fa 
fource  dans  la  proportion  Harmonique, 
va  devenir  déformais  notre  feul  &  unique 
guide,  fans  y  oublier  fa  reproduction  dans 
i.  s*  5,  qui  font  en  proportion  Arithmé- 
tique. 

Ces  deux  proportions  i  ^7  &  1.  3'  S  9 
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qui  font  renverfées  l'une  de  l'autre,  naiffent 
également  de  l'Harmonie  du  Corps  fono- 
re, en  conféquence  de  l'aâion  réciproque 
des  Vibrations  plus  lentes  &  plus  prom- 
ptes les  unes  fur  les  autres  ;  de  lorte  que  le 
Son  fondamental,  en  émouvant  les  parti- 
cules de  l'Air  qui  en  font  le  Tier  &  le  Cii> 
quiéme,émeut  en  même-tems  cellesqui  en 
font  le  Triple  &  le  Quintuple  ;  mais  com- 
me il  n'y  a  que  ce  Tier  ôc  ce  Cinquième 
de  fenfibles  3  en  conféquence  de  la  réaâion 
de  ces  particules  fur  les  parties  aliquotes 
du  même  Corps  fonore  ,  au  lieu  que  leur 
féa£tiôn  du  Triple  &  du  Quintuple  ne  peut 
fe  faire  que  fur  de  plus  grands  Corps  , 
il  fuit  de  là  que  ce  qui  efl:  fenfible  fans  au- 
tre artifice ,  doit  être  pour  nous  ce  qu'il  y 
a  de  plus  naturel ,  &  par  conféquent  de  plus 
parfait  ;  mais  aufïï  ,  comme  l'artifice  nous 
eft  connu ,  ôc  quil  dépend  de  nous  d'aflb- 
cier  au  Corps  fonore  qui  réfonne  ceux  fur 
lefquels  la  réaâion  des  particules  émues 

far  ce  même  Corps  fonore  doit  avoir  lieu, 
Harmonie  qui  en  réfultera,  quoique  moins 
parfaite,  moins  naturelle  que  la  première, 
ne  laiflera  pas  que  de  l'être  encore  pour 
nous,  puifqu'elle  exifte  dans  l'Air  ;  voïez 
fur  ce  fujet  dans  le  Chapitre  précédent  la 
II.  Expérience ,  qui  répond  à  la  V.  Prop. 

"      CHAR 
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CHAPITRE    III 

Origine  des  bornes  de  l'Harmonie  &  de  fa  fuç* 

cejfion  ;  de  [fi  rèdu&ion  à  fis  moindres 

degré  s  j  &  de  Jon  renverfement* 

Î'Oâave  fert  de  bornes  à THarmotiie 
j  6c  à  fa  fucceilion  ;  la  prefqu'egalité 
de  fes  deux  termes  les  repréiente  à  l'Oreil- 
le comme  ceux  d'un  Cercle  >  qui  fe  ré- 
unifient tellement  qu'ils  n'en  font  plus 
qu'un. 

Tout  ce  qui  excède  l'étendue  de  cette 
Oûave  n'eft  effectivement  que  la  répli- 
que ,  c'eft-à-dire,  la  répétition  de  ce  quel* 
le  contient  ;  de-là  vient  qu'une  Douzième 
ne  paroît  qu'une  Quinte  à  l'Oreille ,  IIL 
Expérience  du  Chapitre  premier    en  con-* 
féquence  de  quoi  l'on  n'exprime  tout  in- 
tervable  Double ,  Triple ,  ou  plus ,  dans  la 
pratique  9  que  par  le  nom  qui  convient  à 
fes  moindres  dégrés  ;  un  Son  5  à  quelque 
OCtave  qu'il  fuit  porté?  n'y  change  jamais 
de  nom  5  &  quoiqu'il  y  ait  cependant  une 
différence  entre  les  deux  termes  d'une 
OCtave  ,  leur  prefqu'égaîité  les  rapproche 
tellement  à  l'Oreille,  qu'elle  les  confond 

C 
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prefque  toujours  dans  TUniffoii ,  fur  -  tout 
dès  qu'il  s'agit  d'apprétier  un  intervalle  qui 
en  excède  les  bornes  :  enfin  tout  le  monde 
eft  d'accord  fur  la  prefqu'égalité  de  ces 
deux  Sons  ou  ternies  de  l'Octave,  ôc  delà 
réunion  de  tous  les  intervalles  dans  fou 
étendue. 

Par  conféquent,  fi  la  Douzième  eft  la 
Quinte  de  l'Oelave  ,  &  fi  la  Dix-feptiéme 
eft  la  Tierce  de  la  double  Oâave,  retran- 
chons ces  Oclaves ,  puifque  lOreille  les 
confond  le  plus  fouvent  dans  l'Uniffon , 
refteront  la  Quinte  &  la  Tierce  ;  &  de-là 
tout  intervalle  pourra  fe  réduire  à  fes  moin- 
dres dégrés  contenus  dans  l'étendue  d'une 
Odave.  f    . 

Nous  n'appellerons  donc  3  dans  la  fuite, 
tout  intervalle  Double  ,  Triple  ,  ou  plus, 
que  du  (impie  nom  qui  en  prefcrit  les  moin- 
dres dégrés,  quand  même  les  rapports  ex- 
pofés  les  indiqueroient  Doubles,  Triples , 
ou  plus  ;  1.3.  indiqueront  la  Quinte,  auffi- 
bien  que  2.  3»  du  moins  cela  devra  fefous- 
entendre ,  quoique  dans  le  fond  1.3.  foient 
le  rapport  d  une  double  Quinte  ,  dite  , 
Douzième  :  mais  que  fait,  encore  une  fois, 
ce  Double ,  ce  Triple , puifqu'il  ne  confifte 
que  dans  des  OciaveSjqui  deviennent,en  ce 
cas ,  des  Unifions  du  moins  pour  l'Oreille  î 
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Par  la  même  raifon  ,  tous  les  nombres 
doubles,  ou  foudoubles  les  uns  des  autres 
feront  cenfés  expofer  le  même  Son,  1.  2. 
4.  8.  &c.  ou  1  ^i)&c.  indiqueront 
toujours///,  3.  6.  12.  24.  &c.  ou-1-^^*-* 
etc.  toujours  fol y  ainfi  du  refte. 

Cela  étant  pofé  ,  nous  devons  en  profi- 
ter ,  pour  voir  de  quelle  façon  l'Harmonie 
peut  fe  réduire  à  ks  moindres  dégrés  5  ce 
qui  fera  tout  iimple ,  puifqu  en  y  portant  1 
&  j  à  leurs  O&aves  ~  &  |  ,  au  lieu  de  1 
j  ~  nous  aurons  ^77,  où  pour  lors  tout  fe- 
ra réduit  à  fes  moindres  dégrés ,  &  conte- 
nu en  même-tems  dans  l'étendue  de  l'O- 
&ave  ~  f .  Voïez  l'Exemple  premier. 

On  voit  par  cette  réduction ,  qu'après 
l'Oâave ,  la  Quinte  eft  le  plus  grand  inter- 
valle Harmonique ,  la  Tierce  le  plus  petit, 
que  cette  Quinte  eft  compofée  d'une  Tier- 
ce majeure  ôc  d'une  mineure ,  ôc  que  le 
tout  eft  contenu  dans  l'étendue  de  l'O* 
dave. 

Cette  Oflave,  en  procurant  des  bornes 
à  l'Harmonie,  lui  procure  en  même-tems 
un  Renverfement  poffible,  par  la  compa- 
raifon  réciproque  qu'on  doit  faire  naturel- 
lement de  l'un  de  fes  deux  termes  avec  un 

Cij 
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Son  contenu  entre  ces  deux  mêmes  ter- 
mes, dont  fe  forme  le  Cercle  auquel  abou- 
tiffent  tous  les  Raïons. 

Un  pareil  Renverfement  ne  peut ,  tout 
au  plus,  que  modifier  l'intervalle  qui  en 
eft  formé,  fans  donner  atteinte  au  fond, 
puifquen  comparant  2  ou  4  à  3 ,  qui  eft 
contenu  entre  ces  deux  termes  de  l'Oëta- 
ve  2.  4.  c'eft  toujours  ut  que.  Ton  compare 
à  fol:  ce  fait  eft  généralement  adopté  fur  ce 
que  nous  en  avons  dit  dans  le  Traité  de 
l'Harmonie  ;  c'eft  pourquoi  nous  pouvons 
paffer  outre. 

Un  autre  Renverfement  bien  plus  pré- 
tieux  encore,  c'eft  celui  qui  fe. préfente 
entre  la  proportion  Arithmétique  &  l'Har- 
monique :  mais  pour  en  faire  ufage ,  il  faut 
conliderer  auparavant  que  la  proportion 
Harmonique  étant  la  feule  dont  les  Sons 
frappent  l'Oreille  dans  la  réfonnance  d'un 
Corps  fonore ,  elle  eft  par  conféquent  la 
feule  fur  laquelle  nos  affeâions  en  Harmo- 
nie puiffent  fe  régler  ;  de  forte  donc ,  que 
tout  lui  doit  être  lùbordonné. 

Ainfi,  dès  que  le  Son  grave  &  dominant 
d'un  Corps  fonore  eft  toujours  fondamen- 
tal pour  l'Oreille,  il  faut  d'abord  fuppofer 
qu'il  en  fera  de  même  dans  la  proportion 
Arithmétique ,  non  quant  à  ce  Son  grave 


HARMONIQUE.       37 


qui  la  donne  par  la  puiffance  réciproque 
des  Vibrations  plus  lentes  &  plus  promp- 
tes les  unes  furies  autres ,  mais  bien  quant 
au  Son  le  plus  grave  qui  s'y  rencontre 
pour  lors  ;  après  quoi  nous  la  réduirons  aux 
moindres  dégrés ,  pour  qu'elle  fe  trouve 
contenue  entre  les  deux  termes  d'une 
Oclave. 

L'expofition  de  œs  deux  proportions 
étant  la  même,  dçs  qu'on  en  retranche  le 
dénominateur  1  pour  celle  de  l'Arithmé- 
tique ;  4.  j .  6Ï  la  donneront  par  çonféquent 
réduite  à  fes  moindres  dégrés  Harmoni- 
ques 5  mais  pour  que  le  Son  le  plus  grave  y 
devienne  fondamental,  il  en  faudra  ren  ver- 
fer  l'ordre  de  cette  forte,  6.  5.4.  Voïez 
l'Exemple  IL 

L'Octave  <5.  3 .  fert  de  bornes  à  cette  pro- 
portion Arithmétique ,  la  Quinte  <5. 4.  y  ell 
la  même  que  dans  l'Harmonique  ~  7  ;  & 
il  n'y  a  de  différence  entre  ces  deux  propor- 
tions qu'en  ce  que  des  deux  Tierces  qui  y 
compofent  la  Quinte  ,  celle  qui  étoit  au 
grave  d'un  côté,  fe  trouve  à  l'aigu  de  l'au- 
tre ;  la  majeure  eft  directement  attachée  au 
Son  fondamental  dans  la  proportion  Har- 
monique ,  au  lieu  que  c'eft  la  mineure  qui 
jouit  du  même  droit  dans  cette  proportion 
Arihmétique ,  en  quoi  confifte  la  différen- 
ce iij 
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ce  que  produit  le  renverfement  de  ces 
deux  proportions. 

Ceux  qui  ont  emploie  la  proportion 
Arihmétique  dans  le  même  cas  que  nous, 
ne  l'ont  fait  que  par  droit  de  convenance  y 
ôc  fans  fondement  Harmonique  ;  au  lieu 
que  nous  la  tenons  ici  de  la  puiffance  réci- 
proque des  Vibrations  plus  lentes  &  plus 
promptes  les  unes  fur  les  autres. 

Nous  n'entrerons  point  en  matière  fur  la 
fucceffion  ,  parce  que  c'efl:  le  fujet  des 
Chapitres  fuivans ,  où  Ton  verra  que  toute 
Loi  pour  l'Harmonie  eft  la  même  pour  fa 
fucceffion. 


CHAPITRE    IV. 

Origine  des  (uccejjtons  fondamentales  çjr  Har- 
moniques ,  d'où  l'on  tire  des  frogrejjtons 
Géométriques ,  qui  en  marquent  les  rapports , 
&  ceux  de  tous  les  intervalles  pojfibles. 


o 


Ublîons  pour  un  moment  tout  ce 
,  que  l'expérience  peut  fuggérer  en 
JVIufique  j  nous  verrons  bien-tôt  9  qu'à  l'ex- 
ception de  l'Odave,  de  la  Quinte  &  delà 
Tierce  majeure ,  qu'on  diftingue  avec  le 
Son  fondamental  d  un  Corps  (bnore,  nul 
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autre  intervalle  ne  fe  préfente  pour  le  faire 
fuccéder  à  ce  Son  fondamental  :  ce  n'eft 
que  de  l'impreiiion  reçue  de  fon  Harmo- 
nie que  peut  naître  en  nous  le  fentiment  de 
ce  nouveau  Son  qui  peut  lui  fuccéder  :  ce- 
pendant ,  loin  de  s'être  fournis  à  un  prin- 
cipe aufli  naturel,  auffi  évident,  on  n'a  pas 
plutôt  imaginé  une  fuccefïïon  poffible  en- 
tre les  Sons,  qu'on  l'a  parfemée  de  Tons  , 
de  Demitons  ,  en  un  mot ,  de  tous  les  in- 
tervalles que  l'Harmonie  refufe  dans  fon 
Origine  ;  &  ce  qui  a  mis  le  comble  à  l'er- 
reur, c'efl:  qu'on  a  fait  dépendre  toutes  les 
autres  fucceffions  de  celle-là  ,  de  forte 
qu'on  y  a  pris  l'inconnu  pour  principe  du 
connu,  le  produit  pour  le  générateur;  fui- 
te infaillible  d'une  aveugle  expérience ,  qui 
trouve  néanmoins  encore  les  Sectateurs , 
&  dont  on  a  peine  à  fe  départir. 

Cette  erreur  eft  la  fource  du  peu  de  pro- 
grès qu'on  a  fait  jufqu  à  préfent  dans  la 
connoiffance  de  laMufiqueJePhilicien  mal 
informé  des  Loix  de  la  nature,  s'y  eft  préci- 
pité, comme  Géomètre,  dans  des  calculs 
où  il  s'eft  perdu.  Revenons  donc  fur  nos 
pas,  examinons  de  plus  près  les  confé- 
quences  que  nous  devons  tirer  de  notre 
principe  :  c'efl:  ici  le  grand  nœud  de  la 
queftion  ,  tout  roule  là-deffus  ,  &  l'on  ne 

Ciiij 
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fçauroit  y   donner  trop  d'attention. 

Puifque  le  Corps  fonore  ne  fait  réfon- 
ner  que  l'Oâave  ,  la  Quinte  &  la  Tierce 
majeure  du  Son  fondamental  ,  nous  ne 
connoiffons  que  cela,  ôc  par  conféquent 
nous  n'avons  point  d'autres  intervalles  à 
faire  fuccéder  à  ce  fondamental  ;  toute  la 
liberté  que  nous  aurons  feulement ,  ce 
fera  de  les  prendre  tant  au  grave  qu'à 
3'aigu  ,  en  confëquence  de  la  puiffance  ré- 
ciproque des  Vibrations  plus  lentes  ôc  plus 
promptes  les  unes  fur  les  autres» 

Mais  quelle  fera  pour  lors  la  qualité  du 
Son  qui  fuccédera  au  fondamental  ?  Sera- 
t'il  fondamental,  ou  Harmonique  ?  C'eft  en- 
core-là le  grand  neeud  ;  s'il  efl:  Harmoni- 
que ,  il  n'y  aura  point  de  fuccefïïon ,  il  dé- 
pendra toujours  du  même  fondamental, 
fans  lequel  il  ne  peut  plus  y  avoir  de  Sons 
Harmoniques  ;  donc  il  doit  être  fondamen- 
tal ;  &  c'eft  à  quoi  il  faut  fe  réfoudre ,  puif- 
qu\m  ne  peut  l'entendre  féparément  du 
premier  que  dans  un  nouveau  Corps  fono- 
re dont  la  totalité  réponde  à  fon  Ton:  dès 
qu'on  paffe  d'un  Son  à  un  autre,  on  chan- 
ge de  Corps  fonore  ;  chaque  degré  de  la 
Voix  ,  chaque  Tuyau  ,  chaque  Corde  , 
chaque  Touche  font  autant  de  Corps  fo- 
notes,  différens ,  &  par  conféquent  autant 
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de  Sons  fondamentaux  différens  ;  l'un 
n'exifte  plus ,  dès  que  l'autre  fe  fait  enten- 
dre ;  on  ne  peut  l'imaginer  autrement  fans 
franchir  les  bornes  de  nos  connoiiTances 
aâuelles,  il  s'agit  d'une  fucceffion,  non 
pas  de  plufieurs  Sonsenfemble. 

De  cette  fucceffion  ainfi  reconnue  pour 
fondamentale ,  il  fuit  que  chacun  des  Sons 
y  porte  fon  Harmonie  particulière ,  puis- 
que chacun  y  eft  entendu  dans  fon  Corps 
fonore  particulier  ;  de  forte  qu'autant  de 
nouveaux  Sons  fondamentaux,  autant  de 
nouvelles  Harmonies  ;  ôc  par  conféquent, 
de  la  fucceffion  fondamentale  enfuit  né- 
ceffairement  une  Harmonique  ;  par  exem- 
ple, quand  3  fuccede  à  1  ,  l'Harmonie  de 
3  fuit  par  conféquent  celle  d'i  ;  &  la  diffé- 
rence qu'il  y  a,  c'eft  que  fi  la  fucceffion 
fondamentale  eft  déterminée  ,  celle  de 
ks  Sons  Harmoniques  eft  arbitraire,  en  ce 
que  chacun  d'eux  repréfentant  toujours  le 
fondamental  qui  l'occafionne,  ils  peuvent 
être  indifféremment  fubftitués  les  uns  aux 
autres  >  pourvu  qu'on  emploie  toujours 
l'un  de  ceux  du  fondamental  qui  exifte. 

De-là  fuit  un  principe  indifpenfable  > 
qui  confifteànefe  guider  que  fur  la  fuccef- 
fion fondamentale  ;  de  forte  que  tous  les 
termes  de  la.  proportion  Harmonique  ou 
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Arithmétique  ne  doivent  plus  être  confi- 
derés  que  comme  repréfentant  leur  Son 
fondamental. 

Ce  principe  une  fois  bien  conçu,  prou- 
ve qu'on  ne  peut  faire  fuccéder  d'abord 
que  des  Sons  à  l'Odave  ,  à  la  Quinte  &  à 
la  Tierce  majeure  les  uns  des  autres  ;  d'où 
les  rapports  de  ces  intervalles  étant  con- 
nus ,  il  eft  tout  fimple  d'imaginer  >  en  ce 
cas,  des  Progreflions  déterminées  par  cha- 
cun de  ces  rapports  pour  voir  quel  en  fera 
le  produit,  &  pour  tirer  de  ce  produit  les 
avantages  qu'on  peut  en  attendre. 

Dès  que  l'Oâave  eft  connue,  on  peut 
imaginer  fOâave  de  cette  0£tave,ainfi 
de  la  Quinte  &  de  la  Tierce  ;  d'où  il  fuit 
que  le  rapport  de  l'Oâave  étant  i  ~  ou  i .  2. 
celui  de  la  Quinte  1  ~  ou  1,  3.  &  celui  de 
la  Tierce  majeure  1  -ou  1.  j.  l'idée  d'une 
Progreiïion  Soudouble  ou  Double ,  Sou- 
triple  ou  Triple ,  &  Souquintuple  ou  Quin- 
tuple, peut  s'offrir  fur  le  champ. 

Nous  laiflbns  ici  l'arbitraire  entre  les 
multiples  & foumultiples  de  l'unité,  parce 
que  l'un  revient  à  l'autre ,  félon  l'explica- 
tion que  nous  en  donnerons  dans  un  mo- 
ment ,  l'un  naît  de  la  proportion  Arithméti- 
que ,  l'autre  de  l'Harmonique  ;  voïezl  a  Ta- 
ble fuivante. 
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Table detaprogrefJîM  Triple  &  soutriplc. 

folb.  réb.  lab.  mib.fib.fa.  ut.  fol.  ré.  la.  mi  fi.  fax* 

1      1     1     1      i_      1 
719    143.81.    17.    9-     3  •    5       3       ?     2-78ï  -43  72-9 

Arithméthique.  §       Harmonique. 

Il  fuffit  de  cette  Progreffion  pour  juger 
des  autres  dans  le  cas  dont  il  s'agit. 

Que  cette  Progreffion  foit  entièrement 
Triple  ou  Soutriple ,  elle  produira  le  mê- 
me effet,  puifqu'il  n'y  aura  qua  y  prendre 
le  terme  moïen  pour  premier  générateur, 
en  l'appellant  également///,  &  nous  y  ver- 
rons pour  lors  les  Quintes  fe  fuccéder  tant 
au-defîus  qu'au-deffous  de  cet  ut ,  de  mê- 
me que  dans  l'expofitiop  préfente  ;  on  y 
verra  les  Diézes  naître  de  la  Progreffion 
fubordonnée  à  la  proportion  Harmoni- 
que 3  &  les  Bémols  naître  de  la  Progreffion 
fubordonnée  à  la  proportion  Arithméti- 
que ;  mais  quand  on  fçait  une  fois  de  quoi 
il  s'agit  dans  ces  fortes  de  différences ,  on 
peut  ne  s'en  plus  mettre  en  peine,  d'autant 
qu'elles  ne  font  d'aucune  conféquence  dans 
le  fond  ;  ne  voit-on  pas  bien  que  ces  fignes 
de  Diézes  &  de  Bémols  ne  fervent  qu'à 
fuppléer  à  d'autres  noms  qu'on  devroit 
donner  aux  Sons  auxquels  on  les  affocie^ 
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mais  dont  on  a  jugé  à  propos  de  s'exetrr 
ter,  pour  éviter  la  confusion  ôc  pour  faci- 
liter la  pratique,  d'autant  plus  qu'ils  font 
abfolument  inutiles  dans  l'ordre  naturel  : 
tout  ce  qu'il  faut  fçavoir  en  pareil  cas ,  par 
rapport  à  la  manière  d'écrire  la  Muiique, 
c'efl:  que  le  Diéze  élevé  d'un  Démit  on  Mi- 
neur le  Son  auquel  on  l'affocie,  ôc  que  le 
Bémol  le  diminue  au  contraire  du  même 
Demiton  :  on  apprendra  dans  la  fuite  ce 
que  c'eft  que  Demiton. 

Puifque  cela  eft  ainfi ,  nous  ne  devons 
plus  nous  occuper  de  la  différence  de  fus, 
ou  de  fous  ,  dans  l' exposition  desProgref- 
fîons  ;  &  pour  plus  grande  netteté,  nous 
devons  même  abandonner  déformais  tou- 
te fraâion,  attendu  que  la  fubordination 
de  la  proportion  Arithmétique  à  l'Harmo- 
nique les  réduifant  à  préfent  fous  le  même 
point  de  vue,  il  ne  s'agira  que  de  citer  les 
cas  où  il  fera  queftion  de  celle  de  l'Arith- 
métique ,  autrement  l'Harmonique  fera 
par-tout  fous-entendue. 

Les  Progrefîîons  ainfi  données  fans  fra- 
yions auront  les  différentes  Vibrations  de 
la  Corde  pour  objet ,  au  lieu  qu'avec  ces 
fraâions  elles  auroient  pour  objet  les  dif- 
férentes longueurs  ou  divifions  de  cette 
même  Corde  j  attendu  que  les  différentes 
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Vibrations  d'une  Corde  font  en  raifon  ren- 
verfée  de  fes  différentes  longueurs  ;  IV, 
Proposition  du  Chapitre  premier. 

Ces  Progreflîons  ainfï  déterminées  fe 
trouvent  dans  notre  nouveau  Syftême , 
planche  24  ;  mais  comme  nous  n'en  avons 
befoin  que  d'une  partie  pour  l'objet  pré- 
fent ,  on  peut  fe  contenter  de  ce  que  con- 
tient fur  ce  iujet  l'Exemple  III. 

L'expofition  de  laprogeflion  double  eft 
inutile,  puifqu'il  eft  facile  de  l'imaginer; 
elle  n'apporte  de  nouveautés  dans  les  deux 
précédentes,  que  celle  d'y  approcher  un 
terme  d'un  autre ,  en  doublant  l'un ,  ou  en 
divifant  l'autre  par  fa  moitié  ,  jufqu'à  ce 
qu'ils  s'approchent  le  plus  qu'il  eft  poffible, 
pour  connoître  le  rapport  de  l'intervalle 
immédiat  qu'ils  forment,  c'eft-à-dire,  de 
l'intervalle  pour  lors  réduit  à  ks  moindres 
dgres  ;  ou  encore  jufqu'à  ce  que  le  plus 
grand  fe  trouve  le  plus  petit ,  pour  con- 
noître le  rapport  de  l'intervalle  qui  en  eft 
renverfé. 

Chaque  terme  de  ces  Progreffions  re- 
préfente  un  Son  fondamental ,  félon  nos 
remarques  précédentes,  &  cç  Son  fonda- 
mental y  porte  par  conféquent  toujours 
avec  lui  fa  proportion  Harmonique  :  mais 
pour  éviter  la  peine  d'imaginer  cette  pro- 
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portion  relativement  à  chacun  de  ces  ter- 
mes y  on  la  trouvera  dans  les  colomnes 
mêmes  ;  la  Quinte  eft  toujours  immédiate- 
ment au-defïbusdu  Son  fondamental  dans 
la  même  colomne,  ôc  la  Tierce  majeure 
immédiatement  à  côté  dans  la  colomne 
voifine. 

On  trouve  dans  le  Nouveau  Syftême 
une  explication  plus  ample  fur  ces  Progret 
lions,  mais  dont  on  peut  fe  paffer  quant  à 
l'objet  préfent. 

De  la  comparaifon  réciproque  entre 
chaque  terme  de  ces  Progrefïions ,  naî- 
tront les  rapports  de  tous  les  intervalles 
poffîbles  en  Harmonie ,  dont  on  aura  les 
Renverfez  par  le  moïen  de  l'Oâave ,  com- 
me on  vient  de  le  dire  :  ôc  fi  Ton  trouve 
ailleurs  d'autres  rapports ,  comme  dans  les 
Auteurs  Grecs ,  reconnoiffez-en  à  préfent 
l'erreur  ;  puifqu'il  eft  abfurde  de  vouloir 
tirer  des  rapports  Harmoniques  d'une  au- 
tre fource  que  de  celle  que  la  nature  nous 
préfente. 

Cependant ,  outre  les  plus  parfaits  rap- 
ports de  la  proportion  Harmonique ,  on 
en  trouvera  ici  d'autres  pour  les  mêmes 
intervalles  en  apparence  qu'elle  a  déjà  four- 
nis :  mais  remarquez  bien  que  l'erreur 
vient  pour  lors  du  même  nom  qu'on  y  don- 
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ne  à  deux  Sons  différens  :  le  *»/,  par  exem- 
ple ,  qui  fait  la  Quinte  de  la  dans  la  pre- 
mière colomne,  n'eft  pas  celui  qui  fait  la 
Tierce  majeure  dut  dans  la  Deuxième  à 
côté  de  cet  ut  ;  &  par  conféquent  fi  vous 
prétendez  que  ce  dernier  mi  doive  faire  la 
Quinte  de  la,  ou  que  le  premier  doive  fai- 
xe  la  Tierce  majeure  d'ut ,  vous  êtes  mal 
fondé,  toutes  vos  raifons  n'aboutiront  à 
rien  ;  en  vain  me  direz-vous  que  ce  mi  doit 
être  le  même  fur  nos  Inftrumens  :  S'il  y  a 
de  l'erreur,  elle  eft  de  votre  côté  ;  la  natu- 
re n'a  pas  introduit  cette  différence  fans 
raifon  ;  &  loin  de  regarder  cet  accident 
comme  un  défaut  ,  tâchez  au  contraire 
d'en  profiter:  la  n'eft  pas  fondamental  dans 
le  Mode  dut  y  ut  ne  l'eft  pas  dans  le  Mode  de 
la  :  mais  c'eft  trop  avancer  ;  attendons  que 
nous  fçachions  auparavant  ce  que  c'eft  que 
Mode. 

De  cette  erreur  de  noms  vont  naître 
différens  rapports  entre  les  mêmes  inter- 
valles ;  mais  en  confiderant  de  quelle  Har- 
monie dépendent  pour  lors  les  Sons  que 
vous  comparerez  entr'eux  ,  bien-tôt  vous 
fçaurez  à  quoi  vous  en  tenir  ;  &  vous  re- 
connoîtrez  de  plus  en  plus  la  néceffité  qu'il 
y  a  de  tout  faire  rapporter  aux  Sons  fonda- 
mentaux, où  ce  tout  fera  toujours  parfait  * 
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comme  vous  fouhaitez  de  l'entendre ,  & 
comme  vous  croïez  fouvent  l'entendre  , 
quoiqu'il  ne  le  foit  pas  :  cette  queftion  eft 
une  fuite  de  la  précédente  ;  mais  avant  que 
d'arriver  à  leur  folution,  il  faut  enfraïer  les 
routes. 

On  doit  regarder  cette  découverte  des 
Progreffions  comme  l'une  des  plus  heu- 
reufes  que  le  principe  ait  pu  nous  fournir, 
pour  démontrer  l'Harmonie  fucceffive  ;  il 
y  a  même  lieu  de  foupçonner  que  Pyta- 
gore  pourroit  bien  nous  avoir  prévenu 
dans  une  partie  de  ces  Progreffions ,  puif- 
que  tout  fon  Syftême,  fon  Tétracorde, 
en  un  mot,  tout  ce  qu'on  lui  attribue  fur  ce 
fujet ,  eft  directement  tiré  de  la  Progrefc 
fion  triple  ;  fans  doute  que  la  quintuple  ne 
lui  eft  point  venue  à  l'efprit ,  fur  ce  qu'il  a 
d'abord  trouvé  les  Tierces  fauffes  dans  la 
première,  d'où  toute  l'antiquité  n'a  jamais 
voulu  recevoir  ces  Tierces  pour  Confon- 
nances  ;  on  fçait  d'ailleurs  que  cet  Auteur 
abondoit  en  Progreffions  s  &  comme  il  ne 
nous  refte  rien  de  lui,  apparemment  que 
fes  Se&ateurs  ont  expliqué,  félon  leur  por- 
tée, les  moïens  dont  il  s'eft  fervi  pour  par- 
venir à  fon  Syftême. 

Une  chofe  bien  eflentielle  à  remarquer 
dans  ces  Progreffions,  c'eft  qu'aucune  puifc 

fance 
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fance  de  l'une  ne  peut  donner  l'Uniflon  ni 
rOâave  de  l'autre;  la  Triple  même  ni  la 
Quintuple  ne  peuvent  trouver  d'Oâaves 
dans  leurs  propres  puiflances ,  lorfque  ce- 
pendant l'Octave  doit  y  fervir  de  bornes, 
félon  l'expofé  du  Chapitre  précédent  ,  & 
lorfque  toutes  ces  puiflances  doivent  être 
communes  entr'elles ?  de  manière  que  tel 
Son  qui  a  fait  la  Tierce  d'un  Son  fonda-* 
mental  doit  faire  enfuite  la  Quinte  ou  TO* 
ûave  d'un  autre. 

Comment,  en  effet,  frabriquer  un  In- 
finiment ,  un  Clavecin,  par  exemple,  où  fe 
rencontrent  tous  les  Sons  propres  à  l'Har- 
monie fucceffive  ,  lorfqu'on  fera  obligé 
d'y  inférer  deux  mi,  l'un  comme  Tierce 
majeure  dW ,  l'autre  comme  Quinte  de  la , 
ce  qui  influe  fur  tous  les  autres  Sons  ;  car 
la  Tierce  y  aura  la  flenne ,  la  Quinte  de 
même ,  ainfi  de  l'une  à  l'autre  ?  Voilà  bien 
des  difHcultez  ;  mais  efpérons  tout  d'un 
principe  tel  que  le  nôtre. 
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CHAPITRE    V. 

Origine  des  Conformâmes  ejr  Diffonnanccs  ,  &• 

de  leur  degré  de  perfection  >  ou  Ion  découvre 

la  Confonnance  dont  la  fucceffwn  peut  faur- 

ntr  tous  les  intervalles  nécefj aires  en  Har~ 

?nonie. 

'Harmonie  d'un  Corps  fonore  donne 
^  toutes  les  Confcnnances,  en  y  com- 
parant réciproquement  entr'eux  tous  les 
Sons  qui  la  compofent. 

L'O&ave  doit  d'abord  être  diftinguée 
des  autres  intervalles  par  le  titre  à'ALqni-* 
fonnancey  à  caufe  de  la  prefqu'égalité  entre 
fes  deux  termes. 

Si  l'on  diftingue  la  Quinte  2.  3.  la  Tier- 
ce majeure  4.  y.  &  la  Sixte  majeure  3.  y* 
dans  la  réfonnance  d'un  Corps  fonore ,  où 
nous  réduifons  à  préfent  ces  Confonnances 
à  leurs  moindres  dégrés  ,  on  y  diftinguera 
encore  la  Quarte  3.4.  la  Sixte  mineure  y. 
8.  &  la  Tierce  mineure  y,  6.  fi  les  O&a- 
ves  de  2.  de  3.  &  de  4.  y  peuvent  frapper 
l'Oreille  :  mais  que  ces  Oâaves  y  foient 
fenfibles  ou  non  ,  elles  doivent  toujours  y 
être  fous-entendues,  d'autant  plus  que  leur 
♦trop  grande  union  avec  le  Son  dont  elles 
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font  l'Octave,  empêche  qu'on  ne  les  en  di- 
fhngue. 

Ainti  toutes  les  Confonnançes  confl- 
uent dans  la  Quinte  ,  la  Tierce  majeure  & 
la  mineure ,  d'où  dérivent ,  par  renverfe- 
ment  $  la  Quarte ,  la  Sixte  majeure,  ôc  la  mi- 
neure :  il  y  en  a  trois  directes  ,  &  trois  ren- 
verfées. 

Comme  la  Sixte  majeure  ,  non  plus  que 
la  Tierce  mineure  ne  font  pas  directement 
attachées  au  Son  fondamental  d'un  Corps 
fonorê  ,  on  attribue  indifféremment  la  di- 
rection à  celle  que  l'on  veut  ;  cependant 
la  Tierce  mineure  doit  l'emporter  à  pré- 
fent  à  la  faveur  de  la  proportion  Arithmé- 
tique qui  vient  de  la  rendre  directe. 

A  l'égard  des  Diffonnances  ,  elles  ne 
font  autre  chofe  que  les  degrés  qui  fervent 
k  paffer  d'une  Confonriance  à  une  autre  - 
comme  de  la  Tierce  mineure  à  la  majeu- 
re ,  de  celle-ci  à  la  Quarte,  de  cette  Quar- 
te à  la  Quinte ,  ôcc.  elles  font  aufli  pair 
conféquent  la  différence  qu'il  y  a  d'une 
Confonriance  à  une  autre  ;  on  les  appelle 
Ton,  B?miîo?7y  &  dans  la  pratique  Seconde 
en  général. 

La  différence  de  la  Quarte  à  la  Quinte 
eft  d'un  Ton  majeur  ?  dont  le  rapport  eft 
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Celle  de  la  Quinte  à  la  Sixte  majeure 
eft  d'un  Ton  mineur  ,  dont  le  rapport  eft 
9»  10. 

Celle  de  la  Tierce  majeure  à  la  Quarte 
efl:  d'un  Demiton  majeur ,  dont  le  rap- 
port eft  iy.  16. 

Et  celle  de  la  Tierce  mineure  à  la  ma- 
jeure eft  d'un  Demiton  mineur ,  dont  le 
rapport  eft  24.  25*, 

De  la  différence  de  ces  différences  naif- 
fent  de  moindres  intervalles  ;  comme,  par 
exemple  . . . 

La  différence  du  Ton  majeur  au  mi- 
neur donne  le  Comma ,  dont  le  rapport  eft 
80.  81. 

Et  la  différence  du  Demiton  majeur  au 
mineur  donne  le  Quart  de  Ton,  dont  le 
rapport  eft  12 y.  128.  4 

On  peut  s  affilier ,  par  les  Opérations 
connues ,  de  toutes  ces  différences;  quoi- 
que nos  Progreffions  les  donnent,  ôc  qu'on 
les  trouve  toutes  énoncées  dans  la  Plan* 
çhe  16.  de  notre  Nouveau  Syftême. 

Remarquons  bien  ici  une  circonftance 
très-digne  d'attention  ;  fçavoir,  que  fi  les 
premières  différences  doivent  être  auffi 
naturelles  que  les  Confonnances  dont  elles 
font  formées  ,  puifque  fi  ces  Confonnan- 
ces nous  font  familières^  les  degrévSpar  lef- 
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quels  on  paffe  de  l'une  à  l'autre  doivent 
l'être  également ,  ou  du  moins  prefqu'éga- 
.  lement  ;  il  n'en  eft  pas  de  même  des  différen- 
ces de  ces  différences ,  elles  font  trop  éloi- 
gnées du  principe  ,  l'Oreille  n'y  trouve 
rien  qui  les  lui  fuggére  immédiatement  y 
&  de4à  elle  n'en  peut  jamais  fentir  le  jufte 
degré ,  elle  ne  peut  les  apprétier  :  car  tou- 
tes fes  facultés  en  Harmonie  naiffent  dire- 
clément  ôc  immédiatement  de  la  réfon- 
nance  du  Corps  fonore,  qui  ne  peut  lui  fa- 
ciliter cette  dernière  apprétiation. 

Cette  vérité  eft  d'une  conféquence  in- 
finie ;  elle  tend ,  comme  on  en  doit  juger, 
à  nous  préparer  les  voïes  d'un  Tempéram- 
ment  ;  il  ne  refte  plus  qu'à  fçavoir  fi  une 
pareille  différence  dans  une  Confonnan- 
ce,  ou  du  moins  une  plus  petite,  pourroit 
bleffer  l'Oreille. 

Remarquons  encore  que  le  défaut  de 
direction  de  la  Tierce  mineure  doit  fati- 
guer l'Oreille  dans  l'apprétiation  de  fa  dif- 
férence avec  la  majeure  ;  auffi  la  Voix  ne 
forme-t'elle  le  Demiton  mineur  qui  en 
naît  qu'avec  artifice  :  ce  fera  le  fujet  du 
Chapitre  XIV, 

Chaque  Confonnance,  chaque  Difîbn- 
nance  fe  montre  ici  avec  fon  degré  de  per- 
fection ,  conféquemment  à  fon  origine  ; 

Diij 
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par  exemple,  on  ne  doute  pas  que  la  Quin- 
te ne  Toit  la  plus  parfaite  des  Confonnan- 
ces,  l'expérience  le  prouve  dans  une  infi- 
nité de  rencontres;  mais  pour  une  plus  gran- 
de évidence,  on  la  voit  naître  immédiate- 
ment après  fzEquifonnance,  je  veux  dire* 

^tinve.  "  Quinte." 

après  rOflave ,  i .  2.  3  •  la  Tier- 

ce ne  vient  qu'enfuite  dans  la  proportion 
Harmonique  1,  3.  j.  où  le  rapport  d'i.  à 
5.  eft  plus  (impie  que  celui  d'i.ày.  de  for- 
te que  ce  qui  fe  conçoit  le  mieux  eft  en 
même-tems  ce  qui  flatte  le  plus  nos  fens; 
cette  Quinte  y  eft  rendue  par  une  plus 
grande  partie  aliquote que  la, Tierce,  d'où 
13  réfonnance  en  doit  être  plus  fenlible  , 
mais  en  même-tems  plus  unie  à  celle  du 
Son  fondamental,  &  par  cpnféquent  moins 
diftinâe,à  caufe  de  fon  plusdecommenfu- 
rabilitéavec  lui  ;  c'eft  elle  enfin ,  qui ,  com- 
me terme  moïen  de  la  proportion,  tant  Har- 
monique qu'Arithmétique  ,  s'attache  aux 
deux  autres  ,  les  lie,  les  rapproche,  pour 
{lihiî  dire*  l'un  de  loutre,  comme  fi  çlle  en. 
çtoit  le  centre, 

La  perfection  de  cette  Quinte  ne  fe  bor-^ 
ne  pas-là  ;  on  peut  voir  dans  les  Progref- 
fions  du  Chapitre  précédent ,  que  h  feule 
f  rpgreffioa  Triple,  celle  cùs'engendreaÉ 
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fuccefiivement  les  Quintes  ,  contient  les 
deux  autres  plus  précifénient  qu'elle  ne 
peut  être  contenue  dans  aucune  d'elles  5 
car  elle  donne  l'Octave  du  premier  Son 
fondamental  à  fa  douzième  puiiïance,  &  la 
Tierce  majeure  de  ce  même  Son  fonda- 
mental à  là  quatrième  puiffance^  le  tout  à 
un  Comma  près  ;  au  Heu  que  la  Progref- 
fion Quintuple,  celle  où  s'engendrent  fuc- 
ceffivement  les  Tierces  majeures  ,  n'arri- 
ve qu'à  un  quart  de  Ton  près  de  l'O&ave , 
&  à  un  Demiton  mineur  près  de  la  Quin- 
te ,  dans  laquelle  de  les  puiflanc.es  que  ce 
foit. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'O&ave  ,  fa  Progref- 
fion'ne  peut  donner  que  des  Octaves,  pour 
fervir  par-tout  de  bornes,  de  quelque  côté 
qu'on  la  porte. 

Dès  que  la  Quinte  reçoit  l'Octave  &  la 
Tierce  majeure  dans  fa  Progreffion  ,  à  peu 
de  chofe  près  ,  elle  doit  y  recevoir  toute.s 
les  Confonnances  ôc  toutes  les  Diflbnnan- 
ces,  toujours  à  peu  de  chofe  près  ;  puiique  le. 
tout  vient  d'ftre  tiré  de  la  proportion  Har- 
monique qu'elle  renferme  en  elle,  dans 
l'Oflave  ôc  dans  la  Tierce  majeure  :  refte 
à  fçavoir  fi  cet  à  peu-près  n'eft  pas  capa- 
ble de  choquer  l'Oreille  ;  ce  fera  le  fujet 
du  Chapitre  VIL  après  avoir  développé 

D  iiij 
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tout  ce  qui  regarde  encore  cette  Quinte* 
Si  les  Confonnances  naiiTent  dîreâe- 
ment  de  la  proportion  Harmonique,  elles 
ne  peuvent  donc  recevoir  d'autres  rap- 
ports que  ceux  que  leur  aiTigne  cette  pro- 
portion ;  ôc  par  conféquent ,  fi  aucune 
des  parties  aliquotes  du  Corps  fonore  k 
ne  peut  être  avec  lui  en  raifon  de  3.  à  4. 
dont  fe  forme  la  Quarte  >  non  plus  qu'en 
raifon  de  3.  à  y*  dont  fe  forme  la  Sixte 
majeure  ;  donc  ces  Confonnances  lui  font 
incommenfurables  ;  même  principe  pour 
l'une  &  pour  l'autre  :  qu'on  donne  après 
cela  tel  nom  qu'on  voudra  aux  Sons  qui 
forment  ces  Confonnances,  peu  importe* 
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CHAPITRE    VI. 

Origine  du  Genre  Diatonique  ,  des  Têtracordes 
&  Syflemes  de  Mujique ,  de  la  Mélodie ,  des 
rapports  naturels  entre  les  Sons  de  la  "Trom- 
pette &  des  Timbales  s  du  Mode  naturel  > 
de  la  Liaifon  >  des  Cadences  >  &  de  la  Note 
fenfible. 


L 


A  feule  Quinte  donne  tout  ce  que 
ce  titre  embraffe. 


Article    premier» 
Bu  Genre  Diatonique. 

La  Quinte  reconnue  pour  la  plus  par- 
faite des  Confonnances  ,  doit  être  notre 
principal  objet  dans  la  fucceffion  ;  ainii 
nous  devons  examiner,  avant  toute  chofe , 
quel  peut  être  fon  produit  en  pareil  cas. 

Suppofons ,  pour  cet  effet  >  la  fucceffion 
fondamentale  &  alternative  d'  [  **  à  [.  ]  y 
&  examinons  pour  lors  tous  les  ordres 
dans  lefquels  leurs  Sons  Harmoniques 
pourront  fe  fuccéder.  Voïez  l'Exemple 
IV, 
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Tous  les  intervalles  devant  être  réduits 
à  leurs  moindres  degrés ,  pour  qu'ils  puif- 
fent  être  renfermés  dans  les  bornes  del'O- 
£tave,  Chap.  III.  ce  qui  fe  fait  aifément  en 
portant  un  Son,  un  terme,  un  nombre  à 
ï'Oôtave  qui  l'approche  le  plus  d'un  autre, 
nous  devons  d'abord  en  uîér  de  la  forte  à 
l'égard  des  Sons  Harmoniques  donnés  par 
les  fondamentaux,  pour  en  tirer  les  moin- 
dres degrés  poflibles. 

Prenons  donc,  pour  cet  effet,  îe  plus 
grand  terme  de  ces  Sons  Harmoniques  , 
qui  eft  i  > .  approchons-en  les  autres  autant 
que  nous  le  pourrons  ,  en  les  portant  à 
leurs  Q6taves  les  plus  voifines  de  ce  terme 
i  y.  nous  aurons  [  [^  £  £  J£  ]  ne  pou- 

vaut  en  approcher  '     de  fi  près,  puifque 
fon  0£tave  12.  formeroit  avec   ij.  une 
Tierce  majeure,  &  fon  Oâave  24.  une 
Tierce  mineure  avec  20.  au  lieu  que 
de  1 5*.  à  1 5.  il  y  a  un  Demi-ton  majeur, 
deitf.  à  18.  .    .  un  Ton  majeur. 
&  de  18.  à  20.  .  .  un  Ton  mineur. 

Ces  derniers  intervales  font  juftement 

les  degrés  qui  fervent  au  paffage  d'une 

Confonnance  à  l'autre,  ôç  chaque  Tierce 

çft  toujours  coaipofée  de  deux  de  ceux-là. 

Voïons  maintenant  dans  quel  ordre  no- 
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tre  fucceflîon  fondamentale  donnera  ce 
produit.  Exemple  V. 

Pour  que  la  fucceflîon  fondamentale 
commence  par  /// ,  il  n'y  a  qua  la  prendre 
en  rétrogradant,  &  pour  lors  les  Sons  Har- 
moniques fuivront  en  defcendant  l'Ordre 
Diatonique  qu'ils  fui  vent  ici  en  montant, 
où  le  Demiton  fe  trouve  le  premier,  félon 
que  lçs  Grecs  l'ont  toujours  obfervé. 

On  voit  naître  de  la  feule  fucceflîon  fon- 
damentale par  Quinte  les  mêmes  Diflbn- 
nances  annoncées  au  Chapitre  V.  qui  fer- 
vent au  paflage  d'une  Confonnance  à  l'au- 
tre, ôc  qui  font,  en  même-tems ,  les  moin- 
dres degrés  naturels  à  la  Voix  ;  dont  la  fuc- 
ceflîon a  reçu  pour  titre  celui  de  Genre  Did- 
tonique ,  parce  qu'elle  n'embraffe  que  des 
Tons  &  des  Demitons  naturels. 

Sicefont-là  effeâivementles  moindres 
degrés  qu'on  puifle  tirer  d'une  fucceflîon 
Harmonique  produite  par  la  fondamentale 
en  qqeftion  ,  où  le  tout  part  du  même 
Corps  fonore ,  il  faut  bien  qu'ils  foient  les, 
feuls  naturels  ;  on  le  voit ,  on  le  fent  ;  &  le 
Demiton  mineur,  qu'on  pourroit  leur  op- 
pofer,  ne  l'efl:  pas  à  beaucoup  près  autant, 
comme  nous  lavons  déjà  fait  preflentir ,  ôc 
comme  nous  le  prouverons  au  Chapitre 
XIV, 
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Article    II. 
Des  Te  trac  or  de  s  ér  Syftèrnes. 

C'eft  juftement  de  cet  ordre  Diatonique 
que  nous  venons  de  découvrir  dans TArti- 
cle  précédent ,  ôc  qu'on  ne  peut  pouffer 
au-delà  de  quatre  Sons ,  excepté  qu'on 
n'ajoute  un  troifiéme  Son  fondamental  à 
la  Quinte  des  deux  qui  ont  fourni  cet  or- 
dre ,  en  quel  cas  on  ne  feroit  que  répéter 
la  même  chofe  une  Quinte  plus  haut  ou 
plus  bas  :  c'eft  juftement,  dis-je,  de  cet 
ordre  Diatonique  que  les  Grecs  ont  formé 
leurs  Syftêmes  Diatoniques,  auxquels  ils 
ont  donné  le  nom  de  Jétracordes  ;  vous  en 
voïez  l'origine  dans  la  fucceflion  fonda- 
mentale par  Quinte  ;  &  s'ils  n'y  ont  pas 
fuivi  les  mêmes  rapports  ,  on  peut  juger  à 
préfent  de  quel  côté  vient  l'erreur. 

Il  eft  étonnant  que  les  Anciens  aient  ainfi 
découvert  l'une  des  premières  conféquen- 
ces  du  principe,  fans  s'être  apperçus  de  ce 
principe,  fans  l'avoir  même  fuivi  dans  les 
rapports  qu'ils  alignent  aux  intervalles  de 
leurs  Tétracordes  :  on  voit  par-là  ce  que 
peut  l'Oreille ,  mais  en  même-tems  les 
égaremens  ou  elle  peut  nous  jetter,  quand 
on  n'a  point  d'autre  guide  dans  fes  recher- 
ches. 
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Article     III. 
De  la  Mélodie. 

L'ordre  Diatonique  joint  à  la  fucceffion 
fondamentale  ,  ôc  à  tous  les  ordres  arbi- 
traires entre  les  Sons  Harmoniques  tirés 
des  fondamentaux,  félon  l'expofé  du  Cha- 
pitre IV.  forme  ce  qu'on  appelle  la  Mélodie^ 
c'eft-à-dire,  le  Chant  d'une  feule  partie. 

Article    IV. 
Des  Trompettes  &  lymbales. 

La  Trompette,  &  tout  inftrument  qui  fe 
fonne  demême,n'ont  deSons  parfaitement 
d'Accords  entr'eux,  que  ceux  qui  naiffent 
de  l'Harmonie  de  la  fucceffion  fondamen- 
tale d'une  feule  Quinte  ;  ut  ècfol  y  don- 
nent feuls  la  loi  ;  ô£  après  que  ces  Inftru- 
mens  ont  fourni  cet  ut  &  ce  fol  dans  leurs 
Sons  les  plus  graves,  ils  fourniffent  l'Har- 
monie du  premier ,  puis  mêlent  avec  cel- 
le-ci celle  du  deuxième  dans  un  ordre  Dia- 
tonique ;  de  forte  que  tous  leurs  Sons ,  de- 
puis le  plus  grave  jufqu'au  plus  aigu,  mar- 
chent dans  l'ordre  des  parties  aliquotes  i. 

IIIIIIIIIIIIIIo  1  J 

t  7  4  T  *  i  ï  7  ro  Ti  fi  *i  r5  T6>  &  plus  quand 
on  le  peut  ;  ce  qui  répond  à  la  VIL  Expé- 
rience du  premier  Chapitre. 


■sa- 
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Les  Sons  du  -,  du  -   &  du  ~   n'étant 
point  Harmoniques  de  1 .  ni  de  3 .  font  tou- 
jours faux  dans  ces  Inftrumens  ;  ~  fait  une 
Septième  trop  foible,  £  une  Quarte  trop 
forte  ,  &  ^  une  Sixte  majeure  trop  foible, 
le  tout  relativement  à  i*  t~  feroit  la  même 
Sixte  majeure  de  beaucoup  trop  forte  j 
puifqu'il  eft  l'Octave  d'à  qui  furpafTe  £7* 
où  cette  Sixte  majeure  fe  trouve  déjà  trop 
forte  d'un  Gomma  \  ce  qui  fait  qu'on  lui 
préfère  r;  Oftave  d'^  qui  diminue  cet  ex- 
cès ,  mais  un  peu  plus  qu'il  ne  le  faut. 

LesTymbales  rcpréfentent  toujours  nos 
deux  Sons  fondamentaux  **,\  '*  '  ;  6c  l'on 
doit  être  furpris  qu'un  principe  auffi  évi- 
dent, aufïi  fenfible,  qui  a  même  été  choifi 
pour  Baffe  de  tous  les  Airs  de  Trompette  * 
n'ait  pu  frapper  les  yeux  dei'efprit,  de  mê- 
me qu'il  a  frappé  nos  Oreilles. 

Article     V, 

Du  Mode  naturel. 

Ceft  ici  où  la  Quinte  déploie  tous  fes 
reflbrts  les  plus  cachés  ;  jufqu  à  préfent 
nous  n'avons  examiné  que  le  produit  de  la 
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Quinte  Harmonique ,  c'eft-à-dire,  de  cel* 
le  qui  réfonne  dans  le  même  Corps  fonore 
au  -deffus  du  Son  fondamental  ;  mais  n'a- 
vons^nous  pas  encore  à  y  ajouter  celle  que 
donne  la  proportion  Arithmétique  au-def- 
fous  de  ce  même  Son  fondamental  >  en 
conféquence  de  la  puiflance  réciproque 
entre  les  Vibrations  plus  lentes  ôc  plus 
promptes  les  unes  fur  les  autres  f 

Le  Mode  eft,  en  Mufique*  le  principe 
qui  contient  en  lui  la  fucceffion  la  plus  par- 
faite &  la  plus  naturelle  ;  ôc  Moduler  ligni- 
fie pour  lors  la  manière  d'obferver  cette 
fucceffion  dans  les  bornes  prefcrites  par  ce 
principe* 

Gomme  on  ne  connoît  encore  d'autre 
principe  du  Mode  que  celui  qu'on  a  puifé 
dans  la  fucceffion  Diatonique  >  il  n'eit  pas 
étonnant  qu'on  en  ait  fait  confifter  les  bor- 
nes dans  l'étendue  de  l'OSave  >  puifqu'ef- 
fectivement  cette  fucceffion  doit  y  être 
renfermée  :  mais  fi  l'Oâave  ne  peut  rien 
dans  la  fucceffion  fondamentale ,  excepté 
pour  y  marquer  jufqu'où  elle  peut  s'éten- 
dre, fi  l'on  ne  peut  y  faire  aucun  ufage  des 
Odaves  que  donne  l'Harmonie  du  pre- 
mier Son  fondamental ,  &  s'il  n'y  a  que 
ces  Quintes  tant  au-deffus  qu'au- deflbus, 
c  efi>à-dire -,  tant  à  l'aigu  qu'au  grave ,  dont 
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on  puiffe  profiter  dans  le  cas  de  la  plus  par- 
faite &  de  la  plus  naturelle  fucceffion  ; 
donc  les  bornes  du  Mode  doivent  êtrepri- 
fes  dans  ces  deux  Quintes  ;  le  principe  d'où 
elles  naiffent ,  notre  premier  Son  fonda- 
mental, en  un  mot  ,  doit  feul  contenir  tout 
ce  qui  conftitue  le  Mode ,  puifqu  il  n'y  a 
de  véritablement  &  fenfiblement  naturel 
que  ce  qui  en  provient  immédiatement. 

Après  cela,  que  le  produit  de  la  fuccef- 
fion arbitraire  entre  les  trois  Sons  fonda- 
mentaux ,  qui  vont  nous  régler  ,  donne 
une  fucceffion  Diatonique  plus  ou*  moins 
étendue  ,  peu  importe.  Cette  dernière 
fucceffion  n'eft:  pas  plus  néceifaire  en  Mu- 
fique  que  celle  des  Confonnances  ;  en  un 
mot ,  elle  n'y  peut  faire  loi ,  elle  y  dépend 
du  principe  qui  la  donne ,  &  doit  s'y  fou- 
mettre  abfolument. 

Pour  ne  rien  ajouter  d'inutile  à  nos  Pro- 
greffions, où  nous  avons  donné  le  nom 
dW  au  premier  Son  fondamental ,  félon 
Tufage  où  l'on  eft  de  tout  faire  rapporter  à 
cet  ut y  autant  qu'on  le  peut  ;  nous  ferons 
obligés  de  lui  fubftituer  ici  fol,  ôc  de  don- 
ner par  conféquent  à  ce  fol  le  titre  de  pre- 
mier Son  fondamental ,  fous  celui  de  Prin- 
cipal ,  afin  qu'on  puiffe  trouver  dans  ces 
Progreffions  les  deux  Quintes  dont  il  a 

befoin: 
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befohi  :  le  nom  étant  arbitraire  d  ailleurs  » 
dès  qu'il  ne  change  rien  à  la  chofe  ;  &  ce- 
ci ne  fe  faifant  que  pour  éviter  dé  rentrer 
dans  les  fra&ions ,  puifqu  en  exprimant  une 
Quinte  de  cette  forte  i.  3-  il  raudroit  ex- 

.  '±  r- fi*,  fit.  fol.  ~' 

primer  l'autre ainfi  i»5;oi:[      ^    L    j  -sa 

r  uh  [oh  ré.  -j  ct  quj  ^v|te  ja  confufion  où 

cela  pourrait  jetter  autrement»     VoïeaS 
l'Exemple  VI. 

La  Quinte  au-deflus  du  Son  principal 
s'appelle  Dominante  ,  &  fa  Quinte  au-defr 
fous  Smdommdritè* 

Toute  Quarte  fepréfente  ia  Quinte,  tû 
conféquence  duRenverfement. 

Comme  il  eft  naturel  que  le  Mode  eonv 
mètice  par  le  Son  principal  pour  en  rece- 
voir l'impreffion  3  fur  laquelle  fe  détermi- 
ne à  notre  Oreille  la  fucceffion  Fondamen- 
le  ôc  l'Harmonique,  il  devroit  commen- 
cer par  [{^  ]  &  finir  par  l'autre  [  ^  J  ce= 
pendant  la  fucceffion  Diatonique  ne  peut 
être  poufTée  jufques-là ,  eu  égard  à  la  fbn* 
damentale  par  Quinte* 

Si  nous  retranchions  le  ré  A.  dés  Sons 
Harmoniques,  pour  y  conferver  la  fucceft 
fion  Diatonique,  on  y  trouveroit  pourlori^ 
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trois  Tons  de  fuite  depuis  £  *£ ]  jufquà 
[  **x  ]  qui,  comme  on  le  fçait  ] comme  on 
le  fent ,  ne  font  point  naturels  ;  ôc  ils  le 
font  Ci  peu ,  que  la  fucceffion  fondamenta- 
le par  Quinte  ne  les  donnera  jamais  ;  il 
faudroit,  pour  les  avoir,  faire  fuccéder  p. 
à  i,  en  quel  cas  le  défaut  de  rapport  entre 
leur  Harmonie  prouve  de  nouveau  celui 
du  troifiéme  Ton  qu'elle  forme  ;  car  fi 
l'Harmonie  de  i.  eft  i.  3.  y.  &  celle  de  p. 
p.  27.45^.  doublons  i.&  y.  danslebefoin, 
pour  les  approcher  de  27.  on  trouvera  de 
16.  à  27,  une  Sixte  majeure  trop  forte 
d'un  Gomma,  dont  le  Renverfernent  27, 
32.  donnera  une  Tierce  mineure  trop  foi- 
ble  d'autant,  puis  on  trouvera  encore  de 
20.  à  27.  une  Quarte  trop  forte  du  même 
Gomma ,  dont  le  Renverfernent  27.  40. 
donnera  une  Quinte  trop  fôible  d'autant  : 
or  la  fucceffion  Harmonique  étant  une  fui- 
te néceffaire  de  celle  des  fondamentaux, 
1.  &  p.  ne  fe  fuccéderont  pas  plutôt  que 
le  défaut  de  rapport  entre  leur  Harmonie 
fe  fera  fentir ,  &  de  là  naîtra  le  defagrément 
du  troifiéme  Ton  qu'occafionne  cette  fuc- 
ceffion :  il  y  a ,  de  plus  ,  un  défaut  de  Liai- 
fon,  dont  nous  parlerons  dans  l'article  fui- 
vant  • 
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Voilà  comment  lescaufes  les  plus  ocnh 
tes  fe  découvrent  infenfiblement  ,  quand 
on  eft  guidé  par  un  principe  certain  :  on 
ne  fçàvoit  pourquoi  trois  Tons  de  fuite  dé- 
plaifoient,  ont  le  fçait  à  préfent  ;  la  fuccef 
fion  fondamentale  par  Quinte  ne  peut  les 
donner  ;  &  celle  qui  les  donne ,  comme 
d'i*  à  p.  fournit  entre  fes  Sons  Harmonie 
ques  des  intervales  profcrits  par  la  nature. 

On  les  emploie ,  cependant ,  ces  trois 
Tons  de  fuite.  Mais  remarquez  pour  lors 
qu'on  pratique  un  repos  fur  l'un  des  Sons 
fondamentaux  du  Mode,  au  premier  ou 
au  deuxième  Ton  ;  repos  à  la  faveur  du- 
quel on  oublie  lepaffé,  pour  fe  livrer  tout 
entier  à  ce  qui  fuit,  comme  à  une  chofe 
nouvelle:  ce  fait  eft  de  pratique,  aucun 
Muficien  ne  peut  le  contefter. 

Ce  repos  marque  un  changement  de 
Mode  dans  le  moment  qu'il  exifte ,  dès 
qu'il  eft  pratiqué  fur  un  autre  Son  fonda- 
mental que  le  principal  ;  &  Ci  après  celui- 
ci  la  fucceffion  fondamentale  ceffe  de  mar- 
cher par  Quinte ,  autre  changement  de 
Mode ,  c  eft-à-dire ,  qu'on  prend  pour  lors 
un  nouveau  Son  principal  pour  guide  de 
fes  deux  Quintes ,  bien  que  cela  puifle  n'a- 
voir point  de  fuite;  mais  le  moment  où. 
cela  arrive j  eft  toujours  le  moment  d'un 

Eij 
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changement  affecté,  s'iln'eft  pas  réel  daïis 
fa  fuite  :  c'eft  ce  qui  n'a  pas  été  aflez  confi- 
<Jeréj  faute  de  n'avoir  pas  profité  de  ce 
que  les  Grecs  nous  ont  enfeigné  fur  ce  fu- 
jet,  puifque  tous  leurs  Tétracordes  conjoints 
commencent  par  le  fax  Réparé  de  l'exem- 
ple ,  &  fîniffent  au  mi\  de  forte  que  la  fuc- 
ceffion  Diatonique  y  comprend  pour  lors 
tous  les  Sons  contenus  dans  l'étendue  d'u- 
ne Odave  ,  à  la  réferve  que  le  plus  haut 
ne  peut  y  monter  à  l'Octave  du  premier  : 
&  ce  n'eft  que  de  cette  manière  qu'on 
peut  continuer  l'ordre  Diatonique  dans 
fa  plus  grande  exteniion  ,  foit  en  mon- 
tant 9  foiten  defcendant,  fans  changer  de 
Mode. 

Lorfque  ces  mêmes  Grecs  nous  -ont 
clonné  des  Tétracordes  disjoints  ,, -ils  n 'ont  ja- 
mais manqué  de  mettre  entre  deux  paren- 
thefes,  ou  hors  des  rangs-,  le  Son  qui  les 
disjoint,  &  à  loceafioii  duquel  fe  forment 
les  trois  Tons  de  fuite  :  le  fentiment  ne 
leur  en  a  pas  dit  davantage  ;  mais  c'en  étoit 
bien  affez  pour  nous  obliger  à  nous  tenir 
fur  nos  gardes,  fans  vouloir  abfolument 
faire  entrer  ces  trois  Tons  dans  le  même 
Mode. 

Examinez  pourquoi  les  fauflfes  relations p 
les  deux  Octaves,  Quintes  &  Tierces  ma- 
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jeures  de  fuite  font  défendues  ,  vous  en 
trouverez  la  raifon  dans  les  trois  Tons ,  & 
fur-tout  dans  la  fucceffion  fondamentale 

dirHt.    v  ré.  -1 
Ç.i.  a,   J 

Tout  cela  peut  néamoins  fe  pallier  à  la 
faveur,  de  la  Diflbnnance,  dont  il  faut  at- 
tendre le  développement,  avant  que  de 
réfoudre  la  quellion ,  comme  nous  le  fe- 
rons dans  le  Chapitre  XI. 

Article     VI. 

De  la  Lkifon* 

La  Liaifon  qui  eonfifte  dans  un  Son 
commun  à  l'Harmonie  de  deux  Sons  fon- 
damentaux fucceffifs  ,  &  où  l'un  des  deux 
a  toujours  part,  trouve  fon  origine  dans  le 
Mode  ;.  G  la  fuçceilion  fondamentale  def- 
cend  de  Quinte,  comme  de  fol  a  «/,  le 
premier,  ou  fon  Octave,  refte  pour  for- 
mer la  Quinte  de  l'autre  ;  G  au  contraire 
elle  monte  de  Quinte ,  comme  dV//  kfol, 
le  dernier  exiftoit.  déjà  co.mme  Quinte  du 
prenxier. 

Quelque  route  que  tienne  la  foeceflion 
fondamentale  >  le  même  principe  y  règne  P 
&  dans  le  même  ordre  où  celle  de  Quin- 
te vient  de  le  donner  :  la  découverte  en 
.eft  d'autant  plus  heureufe,  qu'elle  facilita 

Eiij 
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extrêmement  la  pratique  de  l'Harmonie  & 
du  {peau  Chant,  fur-tout  aux  perfonnes 
dont  l'efprit  ne  peut  embraffer  tous  les 
principes  qui  conduifent  au  même  but; 
c'eft  la  fource  de  toutes  les  régies,  fource 
dont  l'ignorance  afruftré  leurs  Auteurs  de 
Tunique  moïen  de  les  bien  définir,  &  fruf 
tre  çn  même-tems  ceux  qui  veulent  les 
fuivre  dé  la  connoiffance  de  leur  jufte  ap- 
plication. 

On  a  bien  reconnu  cette  Liaifon  dans 
îçs  Diffonnances  ;  mais  faute  de  l'avoir 
puifée  dans  fon  principe ,  on  Fa  indifférem- 
ment appliquée  à  toutes  les  Diffonnances, 
îorfqu'elîe  ne  leur  convient  que  dans  les 
cas  où  le  deuxième  Son  fondamental  ne  fe 
lie  pas  au  premier  par  lui-même. 

Moins  la  fucceflïon  fondamentale  eft 
parfaite ,  plus  il  s'y  trouve  de  Sons  com- 
muns y  les  Harmoniques  s'y  joignent  aux 
fondamentaux  ;  &  c'eft  ainfi  que  le  plus  de 

ferfe£lion  d'un  côté  répare  le  défaut  de 
autre. 
Le  feul  fentiment ,  le  feul  bon  goût  fait 
appercevoir  le  défaut  de  cette  Liaifon  par 
tout  où  elle  manque  \  même  dans  un 
Chant  dénué  d'Harmonie  :  fi  ré ,  par  exem- 
ple, y  paroît  agréable  après  ut ,  c'eft  qu'il  y 
tiépçad  de  l'Harmonie  de  fol  >  qui  çtou 
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Quinte  d\a  ;  car  s'il  y  dépendent  de  FHar- 
monie  de//,  ou  de  la  Tienne  même ,  fans 
aucune  reftriâion  ,  il  déplairoit  certaine- 
ment. 

Quoique  l'Auteur  d'un  Chant  ne  con- 
noiffe  pas  les  Sons  fondamentaux  dont  ce 
Chant  dérive ,  il  ne  le  puife  pas  moins 
dans  cette  fource  unique  de  toutes  nos 
productions  en  Mufique  ;  nous  n'en  difons 
pas  trop ,  la  fuite  le  prouvera  :  ainfi  lors- 
qu'un Chant  déplaît ,  on  peut  s'affurer  que 
la  Liaifon  y  manque  ;  car  elle  influe  aufli 
dans  le  rapport  des  Modes  3  dont  nous 
parlerons  en  tems  &  lieu  :  le  défaut  de  ce 
Chant  peut  naître  encore  d'une  autre  four- 
ce  ;  mais  elle  eft  y  pour  lors  trop  fenfible 
pour  qu'on  ne  l'y  reconnoifle  pas. 

Article     VII. 
Des  C&dences. 

Le  repos,  dont  nous  venons  de  parler 
dans  l'Article  V*  ne  fe  pratique  jamais  qu€ 
fur  un  Son  principal  ;  &  quel  que  foit  le 
Son  fondamental  du  Mode  fur  lequel  tom- 
be ce  repos ,  il  eft  dès-lors  cenfé  princi- 
pal, bien  qu'il  puifTe  perdre  cette  qualité 
incontinent  après. 

Comme  le  Son  principal ,  après  avoir 
paffé  à  fa  Dominante  %  ou  à  fa  S'oudominan- 

Eiiij 
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tç,  efl:  toujours  précédé  de  Tune  ou  de 
l'autre  jufqu'à  la  fin  ,  la  différence  de  ces- 
deux  fucceffions  qui  fe  fait  extrêmement 
fentir  3,  étç  diftinguée  fous  le  titre  de  Ça* 
dcnce,  qui  fignifie  également  Repos. 

Lorfque  la  Dominante  paiïe  au  Son 
principal ,  cela  s'appelle  Cadence  parfaite , 
êç  fi  c  efl:  la  Soudominante  qui  y  paiïe,  ce- 
la s'appelle  Cadence  imparfaite  outrrégulierey 
comme  on  le  voit  dans  l'exemple  de  f  Ar- 
ticle y, 

La  première  de  ces  deux  Cadences  efl 
fans  doute  la  plus  parfaite,  puifque  la  Do- 
minante y  rentre  pour  lors  dans  le  Corps 
de  l'Harmonie  d'où  elle  naît ,  &  ne  laifle 

Î)lus  rien  à  délirer  après  cela  >  au  lieu  que 
a  Soudominante  ne  trouvant  aucune  pla- 
ce dans  l'Harmonie  du  Son  principal  >  ne 
^'unit  point  affez  avec  lui ,  6c  empêche  % 
par-là  i  que  le  Repos  fatisfaffe  plénement. 
I|  y  a  des  Cadences  rompues  ou  interrom- 
pHsx  mais  elles  dérivent  toutes  de  la  P*$* 
faite ,  comme  le  fpécifient  affez  leurs  Epi^ 
|hétes:nous  en  parlerons  au  Chapitre  XV, 

ARTICLE      V    J   I   I, 

De  la,  Note  fenfible. 

Le  Demitdn  majeur ,  qui  doit  précéder 
ç»u  fuivre  les  deux  Tons  dans  toute  fuççei* 
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fion  Diatonique  d'un  même  Mode ,  y  effc 
le  plus  fenfibie ,  d'autant  que  l'Oreille  le 
délire  ardemment  en  pareil  cas  ,  confé- 
quemment  à  fexpofé  de  l'Article  V.  Or 
comme  on  ne  monte  jamais  Diatonique- 
ment  au  Son  principal  que  par  cet  inter- 
vale  ,  le  Son  qui  le  précède  pour  lors  le 
fait  tellement  preffentir,  qu'on  a  cru  devoir 
lui  donner  une  Epithéte  particulière;  & 
aucune  ne  lui  convenoit  mieux,  en  eeçasj 
que  celle  de  Note  fenfibie. 

Cette  Note  fenfibie  eft  toujours  la  Tier- 
ce majeure  de  la  Dominante,  comme  on 
le  voit  dans  l'Exemple  de  l'Article  V.  ôc 
quoiqu'il  en  arrive  ,  fon  droit  fubfifte  tou- 
jours, en  conféquence  de  la  Loi  naturelle 
que  le  principe  y  a  d'abord  imprimée, 

Conclusions. 

La  Quinte  règne  par-tout,  fa  fucceffion 
fondamentale  donne  ,  finon  ce  que  com- 
prend l'Harmonie ,  du  moins  ce  qu'elle  a 
de  plus  naturel  &c  de  plus  parfait,  fans  au- 
cune réferve  ;  ôc  ce  qu'il  y  a  de  plus  mer- 
veilleux ,  e'eft  que  ce  tout  part  d'un  feul 
Son  Harmonieux  3  dont  même  encore 
tout  le  produit  n'eft  pas  épuifé ,  puifqu'il 
n'a  pas  encore  été  queftion  de  fa  Tierce 
dans  la  fucceffion  fondamentale  5  Tierce 
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qui ,  fans  doute  ,  doit  y  avoir  fon  produit 
particulier  ;  mais  avant  que  d  en  faire  la 
recherche ,  il  faut  épuifer ,  s'il  eft  poilible^ 
celui  de  la  Quinte,  en  portant  fa  fucceffion 
fondamentale  jufqu  a  les  bornes  ,  dans  lef» 
quelles  va  fe  découvrir  la  néceffité  d'un 
Tempéramment. 

Remarquez  bien  la  force  de  cette  der- 
nière expreffion  fur  la  Quinte,  dont  nous 
allons  porter  la  fucceffion  fondamentale 
jufqu  à  (es  bornes  ;  &  concluez  de-là  que 
fi  elle  a  donné  le  Mode  naturel  avant  que 
d'être  arrivée  à  ces  bornes ,  l'Octave  ne 
fert  donc  pas  de  bornes  à  ce  Mode  natu- 
rel, mais  bien  à  tous  les  Modes  poffibles  : 
il  n'y  a  de  véritablement  naturel  que  ce  qui 
part  direftement  du  même  Corps  fonore, 
c'eft  de  fa  feule  réfonnance  que  naiffent  en 
nous  toutes  les  impreffions  de  l'Harmonie  * 
&  de  fa  fucceffion  la  plus  naturelle  ;  donc 
c'eft  lui  feul  qui  contient >  qui  renferme 
dans  les  bornes  de  fes  deux  Quintes  cette 
fucceffion  la  plus  naturelle^  reconnue  fous 
le  titre  de  Mode  naturel. 

Reconnoiffez  en  même-tems  toutes  les, 

Froportioiis  continues  ,  l'Harmonique  * 
Arithmétique  &  la  Géométrique,  dans  la 
réfonnance  d'un  feul  Corps  fonore,  leur 
fubordiuationj  leur  ufage-,  les  deux  pre- 
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mieres  pour  ce  qui  doit  être  entendu  en- 
femble,  ôc  la  dernière  pour  ce  qui  doit 
former  fuccefïion  :  la  nature  aïant  pris  foin 
de  raffembler  ainfi  dans  un  tout  Harmoni- 
que, &  de  communiquer,  par  ce  moïen, 
à  l'Oreille ,  ce  que  le  jugement  a  faifi  d'ail- 
leurs à  l'aide  d'autres  principes. 

Alais ,  ce  qui  n'eft  pas  moins  digne dat- 
tention,  c'eft  cet  à  peu-près  dont  nous  al- 
lons voir  que  l'Oreille  fe  contente  dans 
ces  mêmes  proportions»  dès  qu'il  s'agit  de 
les  mettre  en  pratique,  tant  il  eft  vrai  que 
toutfe  gouverne  par  le  même  principe:  je 
n'ofe  prononcer  en  faveur  de  celui -ci  fur 
toutes  les  difficultez  qu'il  pourroit  réfou- 
dre en  s'y  foumettant  ;  il  faudroit  être  plus 
éclairé  pour  cela. 


CHAPITRE    VIL 

Origine  du  Tempèramment  >  fa  théorie  & 
fa  pratique, 

LE  Tempéramment ,  en  Muflque  , 
confifte  dans  une  altération ,  ou  plu- 
tôt, dans  une  modification  néceflaire  aux 
intervales ,  pour  que  le  même  Son  Har- 
monique puifTe  y  appartenir  à  différens 
Sons  fondamentaux* 
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Le  Mode,  dans  fon  origine ,  prefcrit  la. 
néceffité  de  ce  Tempéramment ,  puifque 
la  fueceffion  Diatonique  même  ne  peut  y 
atteindre  kks  bornes,  c'eft-à-dire,  à l'O&a- 
ve,  fans  un  défaut  effentiel,  fok  du  côté 
des  intervales  qui  s'y  fuccédent ,  comme 
dans  les  trois  Tons  de  fuite  ,  foit  en  y 
abandonnant  la  fueceffion  fondamentale 
par  Quinte  ,  pour  lui  "en  fubftituer  une, 
comme  entre  i.  &  p.  qui  fournit  defauffes 
Confennances  dans  la  fueceffion  de  fes 
Sons  Harmoniques,  foit  enfin  par  l'obli- 
gation où  l'on  feroit  de  prendre  un  nou- 
veau Son  fondamental  à  la  Quinte  de  l'un 
des  deux  extrêmes,  fi  l'on  vouloit  pouffer 
la  fueceffion  Diatonique  jufqu'à  l'Odave. 
Voïez ,  fur  ce  fujet ,  l'Article  V.  du  Chapi- 
tre précédent,  &  de  plus  l'Exemple  VL 

Quoique  la  fueceffion  Diatonique  ne 
puifle  atteindre  à  l'OÛave  du  premier  Son 
dans  le  Mode  %  nous  ne  devons  pas  moins 
chercher  les  moïens  de  l'y  faire  arriver , 
puifque  ce  font-là  fes  bornes,  quelqu'in- 
différentes  qu'elles  fbient  dans  ce  Mode* 
qui  tire  immédiatement  les  fiennes  de  la, 
fueceffion  fondamentale  entre  les  Quin- 
tes engendrées  du  même  Son  fondâmes 
tal,  du  même  Corps  fonore. 

N^vons-nous  pas  d'ailleurs  d'autresboib 
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nés  encore  plus  effentielles  à  chercher  ?  Si 
la  Quinte  »  produite  par  le  premier  Son 
fondamental,  devient  fondamentale  à  fon 
tour ,  ne  produit-elle  pas  la  fienne  dans  fon 
Harmonie,  &  ne  peut-elle  pas  lui  fubfti- 
tuer  le  même  droit  qu'elle  a  reçu  de  fon 
'Générateur? 

Dès-lors  la  fucceffion  fondamentale  par 
Quinte  devient  infinie,  fi  on  ne  lui  trouve 
des  bornes  ;  &  peut-être  qu'en  cherchant 
ce  qui  manque  d'un  côté,  trouverons-nous 
ce  qui  manque  de  l'autre.  Voïez  l'Exem- 
ple VIL 

La  fucceffion  Diatonique  continue  > 
dans  cet  exemple  ,  jufqu'à  l'Octave  A,  Ôt 
fe  pouffera  fi  loin  qu'on  le  voudra  en  cdn- 
féquence  de  la  fondamentale  ;  mais  remar- 
quez  que  px>ur  lors  celle-ci  eft  obligée 
d'affocier  un  quatrième  Son  fondamental  * 
qui  eâfa,  aux  trois  premiers,  d'où  le  Mc- 
de  change  ,  puifque  fa  n'eft  pas  de  l'Har- 
monie àtfol:  il  en  eft  d'ailleurs  àefa&t  de 
fol ,  comme  Sut  &  de  ré  dans  l'Article  V. 
du  Chapitre  précédent,  leurs  Sons  Har- 
moniques fourniffent  entr'euxdes  Confon- 
riances  altérées  ;  &  ce  que  vous  trouvez 
ici ,  vous  le  trouverez  de  trois  en  trois 
Quintes  dans  les  Progreffions,  où  la  troi- 
fiérae  forme  toujours  une  Sixte  majeure 
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trop  forte  d'un  Gomma  avec  le  premier 

Son ,  comme  entre  [  ^  ôc  [*'  ]  d'où  les 

bornes  du  Mode  nous  font  encore  une 
fois  affignées  par -là  ;  &  loin  de  regarder 
cette  altération  comme  un  défaut ,  on  doit 
au  contraire  la  regarder  comme  néceflai- 
re,  même  à  l'Oreille,  pour  lui  faire  fentir 
l'endroit  où  le  Mode  change» 

Le  jugement  de  l'Oreille  eft  toujours 
fondé  3  ôc  tout  obfcur  qu'il  eft  fans  le  fe- 
cours  de  la  raifon  ,  il  ajoute  cependant  aux 
lumières  de  celle-ci ,  quand  une  fois  elle 
nous  a  développé  les  caufes  de  ce  juge- 
ment :  c'eft  pour  nous  une  double  confir- 
mation de  voir  ainfi  la  Raifon  Ôc  l'Oreille 
s'accorder  enfemble* 

Si  la  jufte  proportion,  qui  fe  trouve  en* 
tre  les  trois  Sons  fondamentaux  du  Mode, 
fe  dément  par  un  quatrième  qu'on  y  ajou- 
te, le  vrai  naturel  ceffe  dès-lors,  ce  n'efi 
plus  la  même  chofe  ;  fi  l'on  ofe  même  abu- 
fer  de  ces  trois  Sons,  en  faifant  fuccéder 
les  deux  extrêmes  l'un  à  l'autre,  comme 

[  \\  Ôc  £  ]  ce  vrai  naturel  ceffe  encore 
entre  leurs  Sons  Harmoniques,  ôc  dans 
les  trois  Tons  de  fuite  qu'ils  occafionnent: 
donc  le  Mode ,  avec  lequel  on  doit  tou- 
jours fous-entendre  TEpithéte  de  naturel, 
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perd  fa  qualité  dans  tous  ces  cas  :  mais 
auffi,  comme  les  effets  peuvent  dégénérer 
en  conféquence  de  la  manière  dont  ils  font 
produits,  il  peut  bien  fe  faire  que  dans  une 
fucceffion  l'Oreille  foit  moins  fenfible  à 
l'altération ,  que  dans  le  tout  enfemble ,  & 
il  n'en  faut  pas  douter. 

Les  Repos ,  les  Cadences  font  d'ailleurs 
des  moïens  propres  à  faire  oublier  le  paffé* 
pour  ne  plus  s'occuper  que  du  préfent: 
auffi  voïez  -  vous  >  dans  la  fucceffion  fon- 
damentale du  dernier  exemple  ,  que  fol 
ôc  fa  font  féparés  par  ut ,  fur  lequel  on 
peut  pratiquer  une  Cadence  en  le  prenant 
pour  Principal  ;  &  de  cette  forte  tout  eft 
parfait  d'un  Son  fondamental  à  l'autre  ;  n'y 
aïant  que  la  fucceffion  immédiate  de  fol  à 
fa  qui  puiffe  y  amener  les  défauts  en  ques- 
tion. 

Le  tout  bien  confidéré  ,  on  voit  la  pftt 
fibilité  qu'il  y  a  de  paffer  d'un  Mode  à  un 
autre ,  par  la  Liaifon  qui  s'y  trouve  d'un 
Son  fondamental  à  l'autre  dans  la  fuccef- 
fion par  Quinte. 

Lé  paffage  d'un  Mode  à  un  autre,  n  eft 
par-tout  que  celui  d'un  Son  principal  à  un 
autre ,  d'où  ces  Modes  ne  différent  en- 
tr'eux  qu'en  ce  qu'ils  y  font  entendus  une 
Quinte  plus  haut ,  ou  plus  bas  ,  ce  qui  s'ap- 
pelle Tranfpofer* 
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La  fucceffion  des  Modes  étant  donc 
annoncée  par  la  génération  même  des 
Sons  y  où  chaque  fondamental  peut  exer* 
cer  les  mêmes  droits  fur  fon  Harmonie  ; 
il  ne  reïte  plus  que  d'en  trouver  les  bornes 
dans  l'Otlave  du  premier  Générateur. 

Nous  ferions  d'abord  arrêtés  par  la  Pro- 
grefllon  triple  $  qui  donne  cette  fucceffion 
des  Modes  >  ôc  dont  aucune  puiffance  ne 
peut  fournir  l'Oftave  d'une  autre,  fi  nous 
n'avions  déjà  un  foupçon  fur  l'indifférence 
où  peut  être  l'Oreille  à  l'égard  de  quelques 
légères  altérations  :  mais  ce  foupçon  fuffit- 
il  ?  Ne  devons-nous  pas  être  encore  mieux 
informés,  que  nous  ne  le  fommes,  des 
droits  de  l'Harmonie  fur  l'Oreille  ,  en  tâ- 
chant de  découvrir  fi  effe£tivement  cefens 
peut  fe  contenter  de  la  peu-près  en  pareil 
cas  ?  Il  ne  fuffit  pas  de  trouver  un  Tempe- 
raniment  poffible,  il  faut  qu'il  foit  fondé? 
fans  cela  nous  ne  ferions  pas  mieux  écou-4 
tés  qu'Ariftoxéne  9  ni  que  tous  ceux  qui 
ont  traité  cette  matière  :  examinons  donc, 
pour  cet  effet,  ^es  Propofitions  fuivantes , 
&  voïons  ce  que  nous  en  pourrons  tirer, 

Première    Proposition. 

Quelle  différence  l'Oreille  fait-elle  du 
Demiton  majeur  d'avec  le  mineur? 

Elle 
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Elle  n'en  fait  aucune  fur  les  Inftrumens 
à  Touches,  puifqu  ils  y  font  égaux,  &  qu£ 
lés  deux  mêmes  Sons  y  forment  tahtô 
l'un ,  tantôt  l'autre  ,  qu'elle  y  reçoit  tou^ 
jours  pour  ce  qu'on  les  lui  préfente  ;  [f.  *N 
qui  y  forment  le  Demi-ton  majeur  ,  & 
[  \\  -f*"  ]  qui  y  forment  le  Demi-ton  mi- 
neur y  font  rendus  par  les  mêmes  Tou^ 
ches,  ou  Sons  ;  ce  fait  eft  confiant. 

IL   Proposition, 

Quelle  différence  l'Oreille  fait-elle  dé 
là  Tierce  mineure  d'avec  la  féconde  fu- 
perflue  f 

Elle  n'en  fait  encore  aucune  fur  les  In- 
ftrumens à  Touches  ;  puifque  les  deux 
mêmes  Sons  y  forment  tantôt  l'une,  tan- 
tôt l'autre ,  qu'elle  y  reçoit  toujours  pour: 

ce  qu'on  les  lui  préfente  \  [  re'  ^  ]  qui  y 

Forment  la  Tierce  mineure,  &  [7/  mix'  1 

qui  y  forment  la  Seconde  fupefflue  y  fpnt 
rendus  par  les  mêmes  Touches ,  ou  Sons  ; 
ce  fait  eft  auffi  confiant  que  l'autre ,  il  en  eft 
une  fuite  néceffaire  ;  &  ce  qui  fe  rencon- 
tre ici  entre  deux  intervales  fe  rencontre 
également  entre  plufieurs  autres* 
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U n  -        -  -  ■     i    iiTi  J 

II L    Proposition. 

Comment  eft-ce  que  l'Oreille  s'apper- 
çoit  de  la  différence  des  quatre  intervales 
cités  dans  les  deux  Proportions  précéden- 
tes, &  quelle  eft  l'opération  de  la  Voix  en 
conféquence  ? 

L'Oreille  nes'apperçoit  de  la  différence 
du  Demi-ton  majeur  d'avec  le  mineur,  ni 
de  la  Tierce  mineure  d'avec  la  Seconde 
fnperflue ,  qu'à  la  faveur  de  la  fucceflion 
fondamentale  ?  dont  ellefbus-entend  l'Har- 
monie, fuppofé  qu'elle  ne  l'entende  pas. 

Si  la  fucceflion  fondamentale  va  tou- 
jours par  Quinte  9  fans  y  fuppofer  l'Harmo- 
nie )  l'Oreille  y  reçoit  tous  les  Demi-tons 
pour  majeurs  9  &  toutes  les  Tierces  mi- 
neures pour  telles. 

Si  la  fucceflion  fondamentale  change* 
&  qu'en  conféquence  le  Mode  change ,  le 
Demi-ton  qui  occafionne  ce  changement 
paroît  mineur  à  l'Oreille  ^  comme  il  l'eft 
effectivement  ;  &  les  deux  mêmes  Tou- 
ches ou  Sons  ?  qui  avoient  formé  aupara- 
vant la  Tierce  mineure  ,  lui  font  fentir 
pour  lors  l'effet  d'une  Seconde  fuperflue. 
Voïez  l'Exemple  VIII. 

Ut  étant  ici  le  Son  principal,  il  monte 
de  Quinte  fur  fa  Dominante  fol,  qui  y  re- 
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tourne,  d'où  le  même  Modefubfiftant ,  les 
Demi-tons  d'A  à  B.  &  de  B.  à  C.  font  ma-* 
|eurs  ;  au  lieu  que  les  mêmes  Demi-tons 
d'I.  à  K.  &  de  K.  à  L.  font  mineurs,  parct 
que  le  Mode  change  d'un/?/*  à  l'autre; 
puifque  la  Tieixe  y  change  de  majeure  ett 
mineure,  &t  de  mineure  en  majeure ,  dont 
on  fçait  que  la  différence  eft  d'un  Demi-ton 
iîiineuri 

Comme  nous  ne  Cdnnoifforïs  éixcoïê 
que  la  Tierce  majeure  direâe ,  conféquem* 
ilient  à  l'ordre  de  la  proportion  Harmonie 
que,  on  doit  conclure  ae  là,  que  dès  qu@ 
la  mineure  prend  fa  place  fur  le  même  Son 
fondamental,  le  Mode  change  ;  en  atten* 
dant  une  explication  plus  ample  fur  c^ 
fujet. 

Si  la  futcefïion  fondamentale  rnafëhe 
par  Tierce ,  au  lieu  de  Quinte,  d'ut  àla$ 
le  Mode  change ,  &  le  Demi-ton  C*  D*  eft 
mineur  :  au  lieu  que  le  troifiéme  folx  re- 
préfentant  la  Dominante  <Xutx  qui  le  fuit 
en  defcendant  de  Quinte,  &  par  confé- 
quent  le  même  Mode  fubfiftant ,  le  même 
Demi-ton  deL*  à  M.  eft  majeur* 

Les  Demi-tons  de  D»  à  F.  &  de  M.  à  N„ 
font  également  majeurs ,  parce  que  la  y 
ïepréfente  la  Dominante  de  ré,,»  auflWbien 
que/rx  à  l'égard  de  fi. 

Fij 


84       GENERATION 


Le  même  Mode  fubfiftant  depuis  ré  ju£ 
qu  a  la  ,  F.  G.  y  forment  pour  lors  une 
Tierce  mineure  ,  &  G.  H.  un  Demi-ton 
majeur  ;  au  lieu  que  le  Mode  changeant 
de  fi  à  folx9-  puifque  la  Tierce  y  prend  la 
place  de  la  Quinte  dans  la  fucceffion  fon- 
damentale, N.  P.  y  forment  une  Seconde 
fuperflue;  &  P.  Q.  forment  d'un  autre  cô- 
té un  Demi-ton  mineur,  parce  que  fax,  au 
lieu  d'y  être  Son  principal ,  comme  l'avoit 
annoncé  fa  Dominante  utx,  devient  enco* 
re  Dominante  par  la  DifTonnance  de  la 
Septième  qu'il  y  reçoit,  de  forte  que  le 
Mode  y  change  fur  le  champ* 

Si  vous  exécutez  ces  deux  exemples  j 
féparez  par  la  double  barre,  fur  un  Clave- 
cin, vous  y  remarquerez  que  les  mêmes 
Touches,  ou  Sons,  ferviront  pour  l'un  & 
l'autre  ;  fi  vous  en  féparez  la  Baffe  ,  vous 
n'y  fentif  ez  aucune  différence  ;  mais  fi  vous 
y  joignez  cette  Baffe ,  fur-tout  avec  fon 
Harmonie ,  vous  y  trouverez  pour  lors  une 
différence  totale  ;  ôt  fi  vous  chantez  en 
même-tems  le  Chant ,  vous  remarquerez 
que  les  Demi-tons  majeurs  vous  y  feront 
familiers,  au  lieu  que  les  mineurs  vous  y 
coûteront  du  foin,  de  l'attention;  vous  ne 
pourrez  même ,  en  y  montant ,  vous  empê* 
cher  de  monter  jufqu'à  la  petite  Note  bre- 
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ve  entre  C.  ôc  D.  &  entre  K.  &  L.  pour 
defeendre  enfuite  fur  D.  ôc  fur  L.  par  une 
efpéce  de  Coulé  :  la  nature  opérant  ainfî 
fur  votre  Oreille,  fans  que  vous  y  penfiez, 
pour  vous  faire  arriver  à  un  intervale  peu 
naturel  par  ceux  qui  le  font  5  car  il  y  a  un 
Ton  de  C.  &  de  K.  à  la  petite  Note,  6c 
un  Demi-ton  majeur  de  cette  petite  Note 
àD.&àL. 

La  même  chofe  vous  arrivera  de  F.  à  G. 
&  de  N.  à  P.  vous  entonnerez ,  d'un  côté, 
la  Tierce  mineure  fans  attention  s  de  l'au- 
tre, la  Seconde fuperflue vous  encornera 
beaucoup,  jufques-là  même  que  l'Oreille 
pourra  la  refufer  à  votre  Voix ,  fi  vous  man- 
quez d'expérience  5  ôc  de  même  encore 
que  vous  defeendrez  naturellement  de  G, 
à  H.  après  la  Tierce  mineure,  cette  même 
fucceffion  vous  choquera  de  P.  à  Q.  après 
la  Seconde  fuperflue,  vous  voudriez,  au 
contraire,  monter  enfuite  d'un  Demi-ton 
majeur:  ces  expériences  font  fans  réplique. 

Remarquez  bien  ici  l'effet  de  la  fuccef- 
fion fondamentale  ?  c'eft  elle  qui  y  opère 
immédiatement  fur  votre  Oreille:  fans  elle 
le  Chant  des  deux  exemples  étoit  pour 
vous  le  même  fur  un  Inftrument  à  Tou- 
ches 5  mais  avec  elle  tout  y  change  :  ce  qui 
çft  familier  d'un  côté,  ne  î'eft  plus  de  Tau- 
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tre  :  ce  n'eft  donc  pas  fans  raifon  que  tout 
doit  porter  fur  cette  fuçceffion  fondamen* 

taie,     . 

IV,    Proposition, 

Sçavoit  fi  Ton  entonnera  les  deux  folk 
f  Uniffon  ?  dans  cet  ordre  de  Sons  \JoL  **• 
S  11  (t  '  ^  Cette  Propofition  eft  '  de 
JVL  Hughens. 

Nous  dirons  d'abord,  après  M.  Hln 
ghens  ,  qu'on  ne  peut  entonner  le  dernier 
fol  à  rUniffon  du  premier ,  fi  l'on  donne  à 
chaque  Confonnance  fa  jufte  proportion 
dans  cet  ordre  de  Sons ,  c'eft-à-dire,  fi  l'on 
y  chante  jqfîe ,  puifqu  il  s'y  trouve  une 
Tierce  mineure  de  32.  à  27.  diminuée 
4 un  Gomma,  laquelle  étant  entonnée  de 
y>  à  <5,  comme  le  doit  fuggérer  la  réfon^ 
Barice  du  Corps  fonore,  qui  luiaffignece 
dernier  rapport ,  le  dernier  fol  devra  f$ 
trouver  pour  lors  un  Comma  plus  bas  que 
Jç  premier. 

Cependant  l'expérience  nous  prouve 
que,  fans  le  fecours  d'aucun infiniment,  il 
n'y  a  perfonne,  pour  peu  qu'on  foit  initié 
d^nsle  Chant,  qui  ne  fe  pique  d'entonner 
le  dernier  fol  à  l'Uniffon  du  premier  en  p&- 
ïçii'ças  ;  uuç  telk  PropofitiQnparoîtra  fliê* 
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me  frivole  à  quiconque  n'a  que  l'Oreille 
pour  juge» 

Quelle  eft  donc  la  raifoo  qui  peut  faire 
entonner  ici  le  dernier  fd  à  FUniffon  du 
premier,  lorfque  cependant  cela  ne  peut 
fe  faire  fans  y  altérer  le  jufte  rapport  d  une 
Confonnance  f 

Sans  doute  que  Timpreffion  reçue  du 
premier  fol,  comme  fondamental ,  &  de; 
fon  Harmonie,  refte  à  l'Oreille  jufqu'au 
dernier ,  &  qu'en  conféquence  elle  con- 
duit la  Voix  ,  qui  tempère  d'elle-même  la 
Confonnance  en  queftion  ,  ou  peut-être 
toutes  x  pour  arriver  à  FUniffon  du  pre- 
mier. 

C'eft  donc  encore  îa  fueceffion  fonda- 
mentale ,  &  fon  Harmonie  qui  guide  fci 
l'Oreille?  N'en  doutons  plus  ;  tout  le  con- 
firme. 

V.    Proposition. 

De  quelle  manière  îa  Voix  fe  conduit- 
elle,  lorfqu'eîle  eft  accompagnée  d'un  , 
ou  de  .plufieurs  Inftrumens  ?  Eft-ce  en  y 
fuivant  fervilement  les  Uniffbns ,  eft-ce  en 
s'y  foumettant  à  l'Harmonie  qu'elle  y  en- 
tend ,  ou  fous-entend  dans  la  fueceffion 
fondamentale  ? 

Prenons  d'abord  un  Clavecin  dont  le 

F  iiij 
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Tempéramment  eft  le  plus  faux,  car  on 
fçait  qu  il  n'y  a  aucune  Quinte  jufte,  que 
Onze  y  font  diminuées  d'à  peu  près  un 
quart  do  Comma  ,  &  que  la  Douzième  y 
§ft  augmentée  d'à  peu-près  les  trois  quarts 
de  ce  même  Comma,  ce  qui  influe  fur 
tous  les  autres  intervales ,  d'où  fi  quelques- 
lins  y  font  plus  juftes,  d'autres  y  (ont  en- 
core plus  faux. 

Si  cela  eft ,  comme  on  n'en  peut  dou-» 
ter,  il  eft  impoifible  que  la  Voix  y  fuive  fer-, 
vilement  les  Unifions ,  &  qu'elle  s'y  prête 
à  chaque  inflexion  aux  petites  altérations 
qui  s'y  rencontrent  :  la  jufteffe  avec  laquel- 
le elle  entonne  d'elle-même  toutes  les, 
Confonnances  ,  ne  permet  pas  de  croire 
qu'elle  puifie  à  chaque  infiant  les  tempes 
rçr*  au  gré  de  rinftrument  ;  ou,  bien ,  tout  lui 
eft  égal  :  mais  n'allons  pas  11  vite,  tout  ne  lui 
eft  pas  égal  ;  la  moindre  altération  choque 
l'Oreille  dans  l'intervale  en  particulier* 
friMaut  dans  les  plus  parfaits  ;  au  lieu  qu'el- 
le fe  prête  plus  volontiers  à  cette  altération 
dans  la  fucceffion  du  tout  enfemble;  pour-* 
quoi  cela?  Parce  que  toujours  préoccupée 
dii  Son  principal  du  Mode  dans  lequel 
ifoule  le  Chant-,  elle  en  preffe  la  fuccef- 
fion fondamentale  ,  &  conduifant  la  Voix 
fil  çQflfécjuençe  %  lui  fait  entonner  tous 
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les  intervales  relativement  à  cette  fuo 
çeflion?  d'où  après  en  avoir  parcouru  plu- 
sieurs qui  ne  font  pas  certainement  à 
l'Uniffon  de  ceux  du  Clavecin  ?  elle  fe 
réunit  avec  lui  dans  ce  Son  principal, 
ou  dans  fon  Harmonie  :  car  il  faut  bien  re- 
marquer que  dans  chaquef  Mode  ?  l'Har- 
monie du  Son  principal ,  celle  de  là  Domi- 
nante ?  ou  celle  de  fa  Soudominante  ré- 
gnent à  tour  de  rôle?&  que  tout  ce  qui  peut 
y  être  étranger  ?  mais  qui  n'arrive  que  très- 
rarement?  ne  fertqua  y  conduire:  de  for- 
te donc,  que  l'Oreille  frappée  atout  mo- 
ment des  Sons  fondamentaux  ?  fenfible- 
ment  .s  ou  Amplement  par  le  fentiment  de 
leurs  rapports?  l'Harmonie  qui  lui  en  eft 
en  même-tems  préfente?  la  conduit  indé- 
pendamment des  difïérens  Sons  qu'elle 
entend  dans  ce  Clavecin?  &  de  l'Uniffon 
defquels  elle  eft  auffi  fouvent  éloignée  5 
qu'elle  fe  rapproche  de  celui  de  ces  Sons 
fondamentaux. 

Si  l'on  s  arrêtoit  au  moment  qu'on  en- 
tonne ia  Tierce  ?  ou  la  Quinte  d'un  Son 
fondamental  ?  fur-tout  dans  une  fucceffion 
déjà  formée ,  on  fentirok  d'abord  que  ces 
Confonnances  ne  font  point  à  l'Uniffon  de 
celles  du  Clavecin  :  mais  la  différence  en 
gft  fouvçnt  fi  petite,  qu  on  peut  ne  pas  s'en 


5>o       GENERATION 


appercevoir  ;  ôc  d'ailleurs  fi  la  Voix  vou- 
loit  foutenir  le  même  Son  pendant  que  le 
Clavecin  le  fait  réfonner ,  elle  en  repren- 
droit  bien  vite  l'Uniffon  3  fans  qu'on  s'en 
apperçût  y  parce  qu'elle  fe  diftrairoit  pour 
lors  des  Sons  fondamentaux  qui  la  ré- 
gloient  auparavant* 

Prenons  à  préfent  une  Viole  dont  on 
fçait  que  les  deux  Cordes  moïennes  ut  & 
mi  forment  entr'elles  une  Tierce  majeure 
trop  forte ,  &  qui  doit  l'être  d'un  Comma, 
dès  que  les  Quartes  font  juftes  d'ailleurs; 
aufïî  les  Maîtres  fortifient-ils ,  autant  que 
l'Oreille  le  peut  fouffrir ,  toutes  les  Quar- 
tes ,  pour  que  la  Tierce  majeure  puiffe  en 
être  diminuée  d'autant  :  nous  tenons  ce  fait 
de  M.  Dequai  Ordinaire  de  la  Mufique  de 
S3  Majefté, 

La  Voix  étant  donc  accompagnée  de 
cette  Viole  dans  un  Mode  dont  ut  fera  le 
Son  principal ,  on  n'aura  pas  de  peine  à 
comprendre  qu'elle  n'entonnera  jamais  la 
Tierce  majeure  dV//  à  l'Uniffon  du  mi  de  la 
Viole ,  quand  même  cette  Viole  le  feroit 
réfonner,  puifqu'il  faudroit  qu'elle  dimi- 
nuât fur  le  champ  ce  qu  elle  y  auroit  ajou- 
té de  trop ,  pour  arriver  à  la  Quinte  du  mê- 
me ut  :  fuppofons  qu'on  paffe  enfuite  dans 
le  Mode  de  mi ,  la  Voix  prendra  fur  le 
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champ  rUniffon  du  mi  de  la  Viole,  ôc  tou- 
tes les  fois  qu'elle  paffera  à  ut  comme  Tier- 
ce mineure  de  la  Soudominante  ia,  elle 
n'entonnera  plus  cet  ///  à  l'UniiTon  de  celui 
de  cette  Viole. 

Qui  plus  eft ,  la  Viole  ne  donne  qu'un 
Son  à  chaque  fois,  du  moins  on  lé  fuppo- 
fe ,  &  la  Baffe  qu'elle  fait  entendre ,  étant 
une  Baffe  de  goût,  où  la  fondamentale  fe 
trouve  rarement,  qu'eft-çe  qui  conduit 
pour  lors  la  Voix  ,  fi  ce  n'efl:  la  fucceffion 
fondamentale  que  l'Oreille  y  fous-entend 
avec  fon  Harmonie,  fur  laquelle  elle  gou- 
verne les  différentes  inflexions  de  cette 
Voix  ?  Ne  feroit-elle  pas  autrement  dérou- 
tée à  chaque  inftant  par  l'altération  de  la 
Tierce  majeures,  mi.  qui  doit  fç  faire  fen- 
tir  fur  la  Viole ,  à  chaque  fois  que  ces  Sons 
s'y  fuccédent. 

Joignons  ces  deux  Inftrumens  enfem- 
ble ,  ajoutons-y  le  Violon ,  dont  toutes 
les  Quintes  font  juftes,  &  en  conféquence 
de  quoi  les  deux  Cordes  extrêmes  doivent 
former  entr'elles  une  Sixte  majeure  trop 
forte  d'un  Gomma  ;  auffi  les  habiles  Maî- 
tres font-ils  à  cet  égard  ce  que  les  autres 
font  fur  la  Viole  à  proportion  ;  ils  dimi- 
nuent un  tant  foit  peu  les  Quintes ,  comme 
pe  i'g  aflkç  M.  Quignon  Ordinaire  dç  h 
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Mufique  de  Sa  Majefté,  pour  y  adoucir  la 
dureté  de  la  Sixte  en  queftion. 

Or  chacun  de  ces  Inftrumens  aïant 
fon  Tempéramment  particulier  ,  ïut  de 
l'un  n  étant  pas  abfolument  celui  de  l'autre., 
ainfi  d'une  infinité  d'autres  Sons  ;  les  Quin- 
tes étant  juftes  d'un  côté ,  les  Quartes  de 
l'autre ,  pendant  que  ni  les  unes  ni  les  autres 
ne  le  font  fur  le  Clavecin  :  qu'eft-çe  qui 
conduit  pour  lors  la  Voix  dans  un  mélan- 
ge auffi  continuel,  je  ne  dis  pas  fimple- 
ment  d'Harmonie  imparfaite ,  mais  enco- 
re d'Uniffonsfaux  ?  On  voit  affez  que  loin 
de  l'aider  tous  enfemble ,  ils  feroient  au 
contraire  capables  de  la  dérouter  par  leurs 
Difcordances  continuelles ,  fi  l'Oreille  s'en 
préoccupoit. 

Il  n'y  a  donc  que  la  fucceffion  fonda- 
mentale, &  fon  Harmonie  fous-entendue, 
qui  puiffent  guider  l'Oreille,  &  la  Voix  en 
conféquence,  dans  un  cas  pareil  à  celui 
que  nous  venons  de  citer. 

Conclusions. 

L'Oreille  ne  fuit  pas  fervilement  le  Tem- 
péramment des  Inftrumens  ,  elle  a  le  fier* 
particulier  ;  ces  Inftrumens  fervent  feule- 
ment à  la  mettre  fur  les  voies  des  Sons 
fondamentaux ,  par  eux-mêmes  *  ou  paç 
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quelques-uns  de  leurs  Sons  Harmoniques  9 
d'où  prenant  l'eflbivelle  tempère,  fans  ré- 
flexion, par  fa  jufteffe,  tout  ce  qui  peut  s'op- 
pofer  aux  juftes  rapports  de  ces  Sons  fon- 
damentaux ;  rien  n  eft  plus  plaufible  ;  toutes 
les  expériences  qu'on  peut  faire  fur  ce  fujet 
le  confirmeront  de  plus  en  plus  :  mais  ce 
que  nous  connoiffons  déjà  ne  le  confirme- 
t'il  pas  affez  ?  Tout  ce  produit  de  la  fuc- 
ceffion fondamentale  par  Quinte,  ce  Mo- 
de naturel  renfermé  dans  trois  Sons  fonda- 
mentaux dérivés  d'un  feul  ,  l'altération 
qu'y  apporte  un  quatrième ,  tel  eft  celui  de 
la  IV.  Propofition  qui  fe  trouve  à  27.  le 

(>eu  de  cas  que  l'Oreille  en  fait,  tant  qu'el- 
e  eft  préoccupée  du  Mode  qui  exifte,  la 
manière  occulte  dont  elle  tempère  pour 
lors  le  rapport  de  ce  quatrième  Son  fonda- 
mental avec  ks  voifins,  ou  peut-être  tous 
hs  autres  en  conféquence ,  pour  que  l'alté- 
ration y  devienne  infenfible  >  fa  conduite 
avec  tous  les  Inftrumens  qui  accompa- 
gnent la  Voix  ;  enfin  les  dirTérens  fenti- 
mens  que  la  fucceffion  fondamentale  fait 
éprouver,  III.  Propofition,  dans  une  fuite 
de  Sons  qui  3  fans  elle,  paroîtla  même  :  en 
faut-il  davantage  pour  prouver  que  cette 
fucceffion  fondamentale  eft  l'unique  Bouf- 
fole  de  l'Oreille,  d'où  elle  doit  être  notre 
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feul  ôc  unique  guide  dans  toutes  les  opéra-» 
tions  Harmoniques  ,fans  s'embarraffer  des 
petites  altérations  qu'elle  peut  y  introdui- 
re ;  altération  qui  d'ailleurs  font  de  peu  de 
conféquence  pour  l'Oreille ,  puifqu'elles 
naiffent  toutes,  non  pas  Amplement  de  la 
différence  des  premières  différences ,  mais 
de  la  différence  des  différences  qu'ont  en- 
tr'elles  ces  premières  différences ,  ceft-à- 
dite  j  d'un},  d'un^,  ou  d'un^  de  Comma 
au  plus.  Voïez ,  fur  ce  fujet ,  h  Chapitre  V* 
pag.  J2*&J3. 

Théorie  du  TemperammentV 

À  préfent  que  nous  fournies  certains 
des  Opérations  de  l'Oreille  dans  l'Harmo* 
nie  fucceffive  >  &  que  la  peu-près  l'y  fuf- 
fit  en  beaucoup  d'endroits  ,  fur-tôut  lorf 
que  préoccupée  du  Ton  d'un  Son  princi* 
pal ,  elle  lui  facfifie  tout  ce  qui  peut  s'op- 
pofer  à  lui  faire  retrouver  ce  même  Ton  : 
nous  pouvons  dire  ,  fans  craindre  de  trop 
nous  avancer,  que  le  Tempéfamment  eft 
naturel  ?  ou  du  moins  néceffaire ,  &  nous 
devons  opérer  en  conféquence. 

Tout  devant  être  fondé  fur  la  fucceffiorï 
fondamentale  ,  comme  on  n'en  peut  plus 
douter,  c'eft  donc  fur  cette  fuccellion  mê* 
me  que  nous  devons  établir  notre  Tem* 
péramment* 
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La  Progreflîon  triple  nous  offre  ce  que 
nous  cherchons ,  en  lafoumettant  aux  borg- 
nes que  la  nature  nous  prefcrit  dans  l'Har- 
monie. 

Prenons,  en  effet,  cette  Progreflîon  tri- 
ple jufqu'à  fa  douzième  puiffance,  quipor* 
te  le  nom  dejîx,  &  diminuons  propor* 
tionnellement  chacune  de  fes  puiffances 
de  la  douzième  partie  du  Comma ,  dit  , 
de  Pytagore ,  dont  czfix  fupaffe  le  premier 
Son  ut,  il  n'en  fera  plus  que  l'Octave  ;  ôc 
de  cette  forte  tout  ira  félon  nos  defirs ,  mê- 
me au-delà  5  puifque  nous  trouvons ,  en 
même-tems  s  dans  ces  douze  puiffances  le 
nombre  des  Sons  poffibles  en  Harmonie 
renfermés  dans  l'étendue  d'une  Octave, 
en  les  réduifant  à  leurs  moindres  degrés  ; 
d'où  autant  de  Sons ,  autant  de  Modes. 

L'altération  des  Quintes  eft  fi  petite  dans 
ce  Tempéramment,  qu'à  peine  l'Oreille 
s'en  apperçoit ,  &  c'eft  ce  qu'il  falloir  trou- 
ver ;  puifque  c'eft  principalement  fur  la  fuc- 
ceflion  fondamentale  de  ces  Quintes  que 
FOreille  fe  guide  ;  &  qu'en  conféquence 
leur  rapport  doit  être  le  plus  parfait  de 
tous,  après  celui  de  l'Oâave,  auquel  on 
ne  peut  toucher,  à  caufe  de  fon  ^Equifon- 
nance,  &  des  bornes  quelle  prefcrit  par- 
tout, 
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Qu'importe,  après  cela,  que  les  Tier- 
ces, les  Sixtes,  les  Tons,  les  Demi-tons 
foient  plus  ou  moins  altérés,  l'Oreille  y 
fait  peu  d'attention  ,  dès  qu'elle  y  eft  fou- 
tenue  par  fon  guide  :  tous  ces  intervales 
ne  font  que  paffagers  ;  au  lieu  que  les  fon- 
damentaux exiftent  continuellement,  & 
font  toujours  fous  -  entendre  avec  eux  la 
perfection  qui  manque  à  ce  qu'on  entend  : 
ils  font  plus  encore ,  ils  donnent  aux  inter- 
vales telle  qualité  qui  leur  convient  ,  la 
changent  même,  comme  le  prouve  la  IIL 
Proposition. 

Ces  dernières  réflexions  fufîîfent  pour 
qu'on  doive  peu  fe  mettre  en  peine  du  plus 
ou  du  moins  d'altération  qui  tombe  en  par» 
tage  à  tout  autre  intervale  qu'à  la  Quinte  : 
mais  comme  notre  Tempérammènt  fe  ré- 
duit à  une  proportion  Géométrique ,  les 
Curieux  pourront  l'examiner  dans  là  for- 
mule fuivante ,  qui  confifte  à  trouver  onze 
moïennes  proportionnelles  entre  les  deux 
termes  de  l'O&ave  1.2.  Voïez  l'Exemple 
IX. 

Par  ce  nioïen  tous  les  Demi-tôns  font 
égaux ,  ce  qu'il  fuffit  de  reconnoître  dans 
notre  Tempérammènt ,  pour  juger  de  fâ 
proportion. 

En  effet  ^  fi  les  deux  Demi-tons  de/ à  ut 
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j5c  de  ///  kutx  différent  entr'eux  du  Comma 
de  Pytagore  dans  lu  Progreffipn  triple, 
comme  on  le  voit  ici ,  où  nous  rappro?- 
çhons  les  termes  les  uns  des  autres  par  le 
moïen  dç  leurs  Oâaves ,  &  où  pour  lors 
le  feul  terme  d'ut  eït  porté  à  Tune  de  les 
0£tave$  f  ?  f 

fi?  0* 

X 

ttt9  utx, 

2048.       2187.. 


524288.  n  144*-  produit  qui  donne  k 
jC  o  m  m  a  de  F  y  rag  o  r  e. 

Remarquez  que  par  la  diminution  des 
-cinq  Quintes  depuis  ut  jufqu  à  fi,  ce  fi  eft 
--diminué  de  cinq  Douzièmes  de  ce  Gom- 
ma y  &  que  pçtr  la  diminution  des  fept 
-Quintes  depuis  ut  jufqu  a  utx  ,  cet  itfx  efl: 
diminué  de  fept  Douxiénigs  du  même 
Comma. 

Le  fi  devant  être  porté  au-deffous  élut 
pour  former  avec  lui  le  Demi-ton,saen  éloi- 
gne pour  |ors  des  cinq  Douzièmes  dont  il 
a  été  diminué ,  &  gu  contraire  Y  utx  s'en 
^approche  des  fept  Douzièmes  dont  il  a  été 
diminué ,  puifqu'il  refte toujours gu-deffus; 
d'où  il  fuit  que  le  premier  ,  qui  éîoit  le 
plus  petit,  devient  plus  grand  qu'il  n'étoit, 

G' 
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&  que  l'autre ,  qui  étoit  le  plus  grand ,  de- 
vient plus  petit  qu'il  n  etoit  ;  de  forte  que 
fe  rapprochant ,  l'un  de  ~  ,  l'autre  de  ~t  y 
ils  fe  rapprochent  par  conféquent  de  l~  , 
qui  font  le  Comma  entier  par  lequel 
ils  différoient ,  d'où  ils  deviennent  égaux  : 
ce  qui  fuffit  pour  concevoir  que  la  précé- 
dente Formule  rend  de  point  en  point  le 
Tempéramment  propofé. 

Le  x~du  Comma  en  queflion,  qui  fe  re- 
tranche de  chaque  puiffance,  fe  prend  dans 
fon  rapport  avec  la  première  puiffance ,  & 
pour  lors  ce  même  rapport  fe  retranche 
d'une  puiffance  autant  de  fois  que  l'expri- 
me fon  degré  de  puiffance ,  une  fois  de  la 
première  ,  deux  fois  de  la  deuxième  3  trois 
fois  de  la  troifiéme,  ôcc.  mais  en  y  obfer- 
vant,  que  s'il  faut  le  retrancher  plus  d'une 
fois,  on  ne  le  retranche  d'abord  qu'une 
fois,  puis  encore  une  fois  de  la  fomme  qui 
refte ,  &:  toujours  ainîi  jufqu  a  la  dernière 
fois  ;  par  exemple  ?  fi  l'on  vouloit  conver- 
tir une  Progreffion  triple  en  une  double , 
on  retrancheroit  d'abord  le  y  de  3.  pour 
avoir  2.  &  dans  la  deuxième  puiffance  qui 
eft  p.  on  en  retrancheroit  deux  fois  ce  - , 
c'eft-à-dire  ,  d'abord  3,  qui  eft  le -de 
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9.  &  enfuite  2.  qui  efl:  le  ~  de  6.  qui  refte  ; 
d'où  l'on  auroit  4.  qui  efl:  auffi  la  deuxiè- 
me puiffance  de  la  Progreflîon  double; 
ainfi  du  refte  à  proportion* 

Quelle  autre  proportion  que  la  Géomé- 
trie pouvoir,  en  effet ,  nous  rendre  ce  que 
nous  fouhaitions  dans  une  pareille  fuccet 
fion  de  Modes  ?  N'eft-ce  pas  de  cette  pro- 
portion que  nous  avons  reçu  le  Mode ,  ÔC 
ne  feroit~ce  pas  violer  les  droits  de  la  natu- 
re que  de  lui  en  fubftituer  une  autre  en  ce 
cas  9  fuppofé  que  cela  fe  pût?  Si  l'Harmo- 
nie en  louffre ,  l'Oreille  ne  fçait-elle  pas  en 
fous-entendre  la  perfection  dans  chacun 
des  Sons  fondamentaux  f  Que  peutxon 
fouhaiter  de  plus  parfait,  lorfque  tout  eïl 
fournis  à  Tordre  de  la  proportion  même, 
dont  nous  avons  reçu  la  chofe  ,  que  nous 
pouffons  jufqu'à  fes  bornes  ? 

La  manière  dont  ce  Tempéramment 
vient  d'être  découvert,  ôc  les  Autoritez  que 
nous  tirons  de  la  nature  même  pour  le  fon- 
der, doivent  fermer  la  bouche  à  ceux  qui 
voudroient  encore  nous  traiter  de  Plagiai- 
re :  ce  que  le  hazard ,  le  feul  fentiment  à 
pu  diâer  aux  autres  de  relatif  à  ce  qui  eft 
contenu  dans  cet  ouvrage,  ne  peut  y  être 
comparé:  je  n'ai  par-tout  que  mon  principe 
pour  guide ,  j'affefte  même  d'ignorer  -,  dans 
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mes  Opérations  ,  ce  que  l'expérience  m'a 
appris  jufqu'à  ce  jour  ?  &  je  ne  le  rappelle 
qu  a  mefure  que  ce  principe  me  le  préfen- 
te comme  une  découverte  neuve  :  qu'on 
ne  me  reproche  donc  plus  qu'un  autre  a 
dit  les  mêmes  chofes,  dès  qu'il  n'y  a  eu 
pour  fondement  que  des  moïens  de  con- 
venance ,*  je  ne  rappelle  pas  feulement  ce 
que  j'ai  touché  de  ce  Tempéramment  dans 
mon  nouveau  Syftême ,  parce  que  je  m'y 
étois  égaré  en  faveur  de  l'ufage  :  je  ne  par- 
le ici  qu'à  la  raifon ,  &  ne  veux  y  être  fon- 
dé qu'en  raifons,  non  en  raifonnemens. 

Trafique  du  Tempéramment ,  fur  le  Clavecin  > 
m  fur  ï  Orgue. 

Prenez  telle  Touche  du  Clavecin  qu'il 
vous  plaira  ,  accordez-en  d'abord  la  Quin- 
te jufte ,  puis  diminuez-la  fi  peu  que  rien  , 
procédez  ainfi  d'une  Quinte  à  l'autre,  tou- 
jours en  montant,  c'elt-à-dire,  du  grave  à 
l'aigu  ,  jufqu  à  la  dernière?  dont  le  Son  ai- 
gu aura  été  le  grave  de  la  première ,  vous 
pouvez  être  certain  que  le  Clavecin  fera 
bien  d'accord. 

Comme  le  jugement  de  l'Oreille  n'eft 
pas  fi  exaft  fur  les  Sons  trop  graves,  ou 
trop  aigus,  que  fur  les  moïens ,  il  faut  com- 
mencer fa  Partition  au  milieu  du  Clavier  ? 
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&  quand  on  fe  trouve  un  peu  trop  haut , 
on  accorde  très-jufte  l'Octave  au-deffous 
du  Son  aigu  de  la  Quinte  qu'on  vient  d'ac- 
corder ,  puis  Ton  continue  à  l'ordinaire. 

La  preuve  de  la  parfaite  Partition  con* 
fifte  à  ce  que  la  dernière  Quinte  fe  trouve 
d'accord  d'elle-même,  puifque  fon  Son 
grave  vient  déjà  d'être  accordé ,  ôc  que 
l'aigu  ,  qui  étoit  le  grave  de  la  première  3  ne 
doit  plus  changer  :  or  comme  il  peut  arri- 
ver qu'on  aura  trop ,  ou  pas  affez  diminué 
quelques  Quintes ,  peut-être  toutes  ,  cela 
fe  reconnaîtra  infailliblement  dans  la  der- 
nière ,  qui  pour  lors  ne  fe  trouvera  pas 
d'accord  ;  &  pour  y  remédier  ,  vous  re- 
marquerez que  fi  la  dernière  eft  trop  forte, 
c'eft  que  vous  aurez  trop  diminué  les  au- 
tres ,  au  lieu  que  fi  elle  eft  trop  foibîe ,  c'eft 
que  vous  ne  les  aurez  pas  affez  diminuées; 
en  quel  cas  vous  retournerez  fur  vos  pas ,  en 
rétrogradant ,  fi  vous  voulez ,  jufqu'à  ce 
que  vous  trouviez  votre  compte. 

La  diminution,  dont  il  s'agit ,  fait  enco- 
re trouver  la  Quinte  prefque  jufte  ,  donc 
elle  eft  infininiment  petite,  ôc  beaucoup 
plus  que  celle  qui  eft  en  ufage  5  puifque 
pour  remplacer  ce  qu  on  aôté  de  trop  aux 
onze  premières  Quintes ,  on  eft  obligé 
de  donner  à  la  douzième  prefque  trois 
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quarts  de  Gomma  plus  qu'il  ne  faut. 

Si  le  plus  fimple  eft  le  plus  facile  ôt  le 
plus  naturel ,  donc  notre  Tempéramment 
doit  remporter  fur  celui  qui  elt  en  ufage  ; 
&  nous  ne  voïons  pas  quelle  raifon  peut 
empêcher  de  l'adopter,  puifquetout  parle 
en  fa  faveur  ;  fa  facilité,  fa  {implicite,  fa 
jufteffe  ,  &  fur-tout  fon  rapport  avec  les 
Inftrumens  fans  Touches,  comme  le  Vio- 
lon, qui  font  les  plus  parfaits ,  &  où  il  faut 
diminuer  les  Quintes  prefqu'autant  que 
dans  ce  Tempéramment,  fans  parler  des 
fondemens  fur  lefquels  il  eft  établi. 

A  préfent  que  toutes  les  Tranfpofitions 
font  indifférentes ,  je  demande  li  l'on  peut 
Accompagner  du  Clavecin,  ou  de  l'Or- 
gue, ni  même  y  toucher  des  Pièces  y  fur 
les  Modes  où  entrent  les  Sons  d'une  Quin- 
te auffi  difproportionnée  que  celle  qu'on 
y  pratique  :  l'ufage  pouvoit  paffer  dans  le 
tems  où  ces  Modes  n'étoient  pas  connus  * 
ou  du  moins  ufirés  ;  mais  ce  feroit  une  er- 
reur de  vouloir  encore  s'y  foumettre ,  lorf- 
qu'on  faut  lemoïen  d'y  remédier. 

Je  fçais  que  l'habitude  d'entendre  une 
certaine  Concordance  d'un  côté ,  &c  une 
certaine  Difcordance  de  l'autre  dans  le 
Tempéramment  en  ufage  >  peut  faire  qu'on 
fe  révoltera  d'abord  contre  des-impreflions 


HARMONIQUE.     10? 

toutes  différentes  :  mais  il  fuffit  qu'il  y  ait 
de  l'arbitraire,  ôc  que  la  feule  habitude  puit 
fe  faire  pancher  d'abord  plutôt  d'un  côté 
que  de  i'autre^pour  qu'on  doive  opiner  pour 
le  plus  parfait  :  accoutumez-vous  au  nou- 
veau Tempéramment ,  bien- tôt  vous  n'y 
fentirez  plus  rien  de  tout  ce  qui  peut  vous 
y  déplaire  à  préfent  ;  l'excès  des  Tierces 
majeures  vous  y  choquera  moins  avec  le 
terns,  que  la  diminution  des  Quintes  dans 
le  vôtre  :  d'ailleurs ,  fur  quoi  doit  tomber 
la  correction  fi  ce  n'eft  fur  ce  qu'il  y  a  de 
moins  parfait  ?  Si  vous  nofez  altérer  l'O- 
âave  qui  eft  plus  parfaite  que  la  Quinte  9 

Î)ourquoi  altérerez-vous  celle-ci  plutôt  que 
a  Tierce ,  qui  eft  moins  parfaite  qu'elle  ? 
Vous  voïez  vous  -  même  ,  que  le  Ton , 
moins  parfait  que  \t Tierce ,  &  que  le  De- 
mi-ton moins  parfeit  encore  s'altèrent  à 
proportion  de  leurs  imperfe£tions  ,  fans 
que  l'Oreille  en  foit  offenfée  ;  elle  ne  fent 
pas  la  différence  d'un  Comma  entre  le  Ton 
majeur  &  le  mineur ,  elle  ne  fent  pas,  non 
plus,  la  diminution  de  l'un,  ni  l'augmenta- 
tion de  l'autre  dans  le  Tempéramment  ;  il 
en  eft  de  même  des  Demi-tons,  qui  dans 
leur  origine  différent  d'un  quart  de  Ton  : 
ainfi  ,  l'ordre  de  l'altération  poffibîe  entre 
les  intervalles  vous  eft  tellement  affîgn,é 
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par  la  nature,  qu'il  eft  étonnant  que  vous  y 
îafliez  fi  peu  d'attention  :  que  dis-je  ,  vou# 
y  avez  fait  effectivement  attention  dans  le 
violofï,  ôc  dans  la  Viole,  où  vous  avez 
préféré  là  jùfteïïe  des  Quintes  ôc  des  Quar- 
tes à  celle  dés  Tierces  ôc  des  Sixtes  j  mais 
voué  n'en  êtes,  en  cela,  que  moins  excu- 
sables par  vos  contradictions,  puifque  vous 
faites  tout  le  contraire  fur  le  Clavecin. 

Celui  qui  croit  que  les  différentes  im~ 
preffions  qu'il  reçoit  des  différences  qu'oc- 
cafiôririe  le  Tempérammenten  ufagedans 
fcKaque  Mode  tranfpofé ,  lui  élèvent  le  gé- 
nie, &  lé  portent  à  plus  de  variété  >  me 
permettra  de  lui  dire  qu'il  fe  trompe  ;  lé 
goût  de  variété  fe  prend  dans  l'entrelace- 
ment dés  Modes  ,  &  nullement  dans  l'al- 
tération des  intervales ,  qui  ne  peut  que 
déplàitë  à  l'Oreille ',  &  la  diftraire  par  eon- 
féquent  de  fes  Forîdiôris. 

Il  êfl:  vrai  que  fi  c'eft  un  défaut  d'être 
toujours  le  niêriié ,  notre  Tempéramment 
le  poffede  au  fuprême  degré  ;  car  quelque 
Son  qu'on  y  prenne  pour  principal,  tout  y 
eft  toujours  en  même  proportion* 
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CHAPITRE    VIIL 

i)riginefenfible  des  Progrejfwns ,  £$•  Proportions* 

Y  Ne  Corde  mife  en  mouvement  pf é- 
\^J  fente  à  l'Oreille  &  à  l'Oeil  toutes 
les  Progrefiions  &  toutes  les  Proportions 
continues,  félon  ce  que  nous  en  avons  dé- 
jà touché  à  là  -fin  du  Chapitre  VI* 

Si  l'on  fait  réfonner  une  Corde ,  on  di- 
ïtingue  differens  Sons,  dont  filon  cher- 
che les  Unifions  fur  les  parties  de  la  nlême 
Corde ,  on  les  trouve  entr'eux  comme  î. 
~|~,  &c.  fi  l'on  prend  plufieurs  Cordes 
accordées  au  Ton  de  ces  difïerens  Sons> 
ôc  qu'on  fafle  réfonner  celle  qui  donne  le 
plus  grave ,  on  voit  frémir  les  autres  ;  de 
forte  que  l'Oeil  y  appereoit  ce  que  l'Oreil- 
le y  diftingue  :  or  dans  i»kjk'9  ^c*  ^ela 
Corde  fe  reconnoît  juftement  la  Progref- 
fion  Harmonique  >  &  dans  les  Vibrations 
de  chacune  de  ces  parties  fe  reconnoît  là 
Progrefiion  Arithmétique  ;  car  pendant 
que  t  i  fait  une  Vibration ,  f  en  fait  2.  |  3 . 
ainfi  du  refte:  qui  plus  eft,  là  puiflance  iëi 
ciproque  des  Vibrations  plus  lentes  &  plus 
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promptes  les  unes  fur  les  autres  fait  que  fi 
la  Corde  émeut  fon  ~y  fon  j  y  ôcc.  elle 
émeut  également  fon  double,  fon  triple, 
le  tout  étant  confirmé  par  les  Expériences 
du  Chapitte  premier. 

D'un  autre  côté,  la  proportion  Harmo- 
nique fereconnoît  entre  les  différens  Sons 
qu'on  diftingue  le  plus  fenfiblement  dans 
la  réfonnance  d'un  Corps  fonore  ;  Sons 
qui,  d'ailleurs,  concourent feuls à  l'appré- 
tiation  du  Ton  de  ce  même  Corps  fonore  ; 

ils  naiflent  juftement  de  i \'\  \  ;  &  ce  que 
leurs  différentes  Vibrations  ont  produit 
dans  la  Progreffion  ,  elles  le  produifent 
également  dans  la  Proportion  ,  de  même 
encore  que  leur  puiffance  réciproque  > 
d'où  naît  la  Proportion  Arithmétique  i. 

3-  S; 

Si  l'on  ne  confidere  qu'un  intervale  dans 
chacune  de  ces  deux  Proportions,  on  y 
reconnoît  furie  champ  la  Proportion  Géo- 
métrique, 1.2.4,  1-  3-  5>^  1.  j. 25",  mais 
bien  plus ,  il  l'on  veut  donner  une  fuccef- 
fion  aux  Corps  fonores  pour  en  tirer  ce 
qu'il  y  a  déplus  naturel,  comme  dans  l'Ar- 
ticle V.  du  Chapitre  VI.  les  Sons  fondai 
mentaux  s'y  trouvent  poux  lors  arrangés 
d'eux-mên>es  dans  l'ordre  de  cette  Propos 
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tion  1.  3.  p.,&  pour  avoir  tout  ce  qui  en 
peut  naître ,  il  faut  étendre  ces  proportions 
en  Progreffions ,  comme  dans  le  Chapi- 
tre précédent ,  1.3.  p.  27. &c. 

Ce  ne  font  ni  ces  Proportions  ni  ces 
Progreffions  qui  donnent  l'Harmonie  , 
c'eft  elle  au  contraire  qui  les  fournit ,  & 
qui  auroit  pu  en  donner  les  premières  no- 
tions ,  fi  Ton  n'avoit  pas  fçû  les  tirer  d'ail- 
leurs. 


CHAPITRE    IX, 

Origine  de  la  Dijjonnanee  Harmonique  5  é°  de 
[on  double  emploi. 

LA  néceffité  de  la  Diflbnnance  fe  re~ 
connoît  dans  l'uniformité  de  l'Har- 
monie que  produifent  les  trois  Sons  fon- 
damentaux du  Mode  ;  de  forte  que  par 
cette  uniformité  chacun  d'eux  peut  pren- 
dre le  même  empire  fur  l'Oreille. 

En  effet ,  fi  les  deux  premiers  Sons  fon- 
damentaux qui  fe  fuccéderont  n'ont  rien 
qui  les  diftingue  dans  leur  Harmonie ,  le 
troifiéme  fera  toujours  arbitraire  ;  d'où  le 
Son  principal,  &  par  conféquent  le  Mo- 
de, ne  fera  jamais  parfaitement  décidée 
y  oïez  l'Exemple  X. 
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Le  Muftcien  voit  au  premier  coup 
d'Oeil  la  facilité  qu'il  y  a  de  le  tromper, 
dans  ces  deux  exemples*  for  le  Son  princi- 
pal du  Mode  :  le  Géomètre  peut  le  voir 
plus  fôremenr  encore  ,  puifqu'après  lui 
avoir  propofé  les  deux  termes  3.  p.  il  y 
ajoutera  indifféremment  1.  ou  27*  pour  le 
troifi4me  d'une  proportion  continue;  1.3. 
§  ,  ou  fi  p.  27..  donnent  la  même  propor- 
tion :  mais  ce  qui  peut  lui  fuffire  dans  un 
cas,  ne  lui  fuffira  pas  dans  un  autre,  fur- 
tout  dès  que  le  terme  moïen  n'y  fera  plus 
arbitraire;  car  en  le  rendant  tel,  on  voit 

que  d'un  cote  '!'"  peut  être  Principal ,  & 
de  l'autre ré'  :  or  il  ne  faut  pas  laiffer  l'O- 
reille dans  une  pareille  incertitude ,  il  faut,, 
du  moins,  pouvoir  l'en  tirer,  quand  on  le 
veut  ;  ôc  il  n'y  a  que  la  Diffonnance  Har- 
monique qui  puifle  nous  favorifer  en  ce 
cas. 

Le  moïen  de  donner  un  caraâere  diftin- 
£tif,  du  moins  au  Son  principal  du  Mode,. 
m  peut  confifter  que  dans  l'altération  de 
fou  Harmonie  ,  ou  de  celle  des  deux  au* 
tires  Sons  fondamentaux  ;  mais  il  n'y  a  pas 
à  balancer  ;  ce  Son  principal  fur  lequel 
raule  toute  rimpreffion  du  Mode  ,  qui 
doit  toujours  nous  repréfentex  l'H^rmoaiè 
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pureôc  parfaite  du  Corps  fonore,  fur  le- 
quel fe  terminent  toutes  les  Cadences  ,  êê 
qui  ne  doit  rien  laiffer  à  defirer  après  lui* 
ne  peut  par  conséquent  recevoir  aucune 
altération  dans  fon  Harmonie  ;   on  doit 
d'ailleurs  le  regarder  comme  le  centre  du 
Mode ,  auquel  tendent  tous  nos  fouhaits  ; 
il  y  eft  effectivement  le  terme  moïen  de  là 
proportion ,  auquel  les  extrêmes  font  telle* 
ment  liés,  qu'ils  ne  peuvent  s'en  éloigner 
un  moment  ;  s'il  pafle  à  l'un  d'eux ,  celui* 
ci  doit  y  retourner  fur  le  champ  ;  tel  eft  le 
droit  du  Mode  établi  fur  la  fucceffion  foii*- 
damentale  par  Quinte ,  de  laquelle  feule 
peut  naître  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  naturel 
-en  Harmonie >  comme  nous  lavons  afTe& 
prouvé,  pour  ne  pas  dire,  démontré. 
Ce  qui  ne  peut  donc  regarder  ici  le  Son 

Îrincipal ,  doit  fans  doute  retomber  fur  là 
)ominante  &  fur  fa  Soudominante:  la  fu* 
b ordination  eft  indifpenfable  entre  ces  trois 
Sons  fondamentaux  du  Mode,  linon  lac* 
iitraire  y  regneroit  toujours. 

Si,  après  avoir  réduit  les  intercales  à 
leurs  moindres  degrés,  en  conféquencè 
des  bornes  que  TOâave  leur  prefcrit,  nous 
avons  reconnu  la  Tierce  pour  le  moindre 
intervale  Harmonique ,  nous  pouvons  ré* 
marquer  à  préfent  que  ces  mêmes  bornes 
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nous  laiffent  un  vuide  propre  à  recevoir 
encore  une  Tierce  dans  l'Harmonie  na- 
turelle ;  ce  qui  n'eft  pas  à  négliger  :  mais 
avant  que  d'en  venir  là ,  rappelions  toutes 
les  conféquences  qui  peuventy  être  favo- 
rables ,  &  voïons  ce  qu'on  en  pourra  con- 
clure. 

Les  Sons  Harmoniques  du  Mode  ne 
peuvent  être  altérés  ni  changés  >  fans  don- 
ner atteinte  à  ce  Mode  ;  ils  doivent  y  fui- 
vre  ,  d'ailleurs ,  la  route  Diatonique  ,  qui 
leur  y  a  été  déterminée  par  les  fondamen- 
taux. 

Le  Son  fondamental  qui  recevra  une 
nouvelle  Tierce  dans  fon  Harmonie,  nç 
le  pourra  que  dans  l'ordre  de  la  propor- 
tion où  il  a  pris  racine  $  &  cette  Tierce 
devra  y  être  foumife  au  genre  que  la  pro- 
portion lui  affigne  du  côté  où  elle  fera 
placée. 

Il  doit  y  avoir  même  fubordination  en- 
tre la  Dominante  &  la  Soudominante  ? 
qu'entre  celles-ci  &  le  Son  principal  ;  ôc 
leur  dépendance  doit  y  être  tellement  fen- 
fible ,  qu'elles  ne  puilfent  plus  s'éloigner 
de  ce  Son  principal  fans  choquer  l'Oreille. 

Tels  font  les  principes  en  conféquence 
defquels  nous  devons  agir. 

Si  la  Tierce  >  dont  l'addition  paroîtpot 


HARMONIQUE,     irts 


fible,  ne  peut  être  tirée  que  du  même  Mo-* 
de ,  fi  fa  route  Diatonique  doit  y  être  fou- 
mile  à  celle  que  la  fucceffion  fondamenta- 
le lui  a  déjà  déterminée  ;  ôc  fi  fa  fituation, 
auffi  -  bien  que  fon  genre  doivent  être  fou- 
rnis à  la  proportion  d'où  naît  le  Son  fonda- 
mental auquel  on  l'ajoute,  il  faut  qu'elle 
foit  mineure',  ôc  qu'elle  foit  ajoutée  au- 
deifus  de  l'Harmonie  de  la  Dominante, 
&  au-deflbus  de  celle  de  la  Soudominante  ; 
puifque  la  Dominante  naît  de  la  proportion 
Harmonique  ,  qui  donne  tous  les  Sons 
Harmoniques ,  &  fur-tout  la  Tierce  mi- 
neure à  l'aigu,  &  que  la  Soudominante 
naît  au  contraire  de  la  proportion  Arith- 
métique ,  qui  donne  tous  les  Harmoniques, 
&  fur-tout  la  Tierce  mineure  au  grave  y 

Tierce 
mm, 

ainfi  [£/«;;  £  ;;;]  pour  la  Dominante, 
où  la  Tierce  mineure  eft  ajoutée  au-defliis 

Tierce 
min* 

defon  Harmonie,  &[f*7;  £  £\^.]pour 
la  Soudominante,  où  la  Tierce  mineure 
eft  ajoutée  au-deflbus  de  fon  Harmonie. 

Les  deux  mêmes  Sons ,  la  &  ut,  forment 
<de  chaque  côté  la  Tierce  mineure  ajoutée^ 
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dont  le  rapport  eft  même  altéré,  pouç 
mieux  y  faire  fentir  la  Diffonnance  ;  altéra-, 
tion  qui  vient  ?  comme  on  le  fçait ,  du  dé^ 
faut  de  rapport  entre  l'Harmonie  de  la  Do- 
minante r£  ôc  celle  de  la  Soudominante  ^ , 
gui  juftement  fe  prêtent  mutuellement  ? 
en  ce  cas ,  un  de  Jeurs  S0113  Harmoniques» 

Ce  fecours  mutuel  que  fe  prêtent  la  Do^ 
minante  &  la  Soudominante  ,  les  lient  pour 
lors  tellement  au  Son  principal,  qu'elles  ne 
peuvent  plus  s'en  éloigner  ;  le  Son  Har- 
monique de  l'une,  dont  elle  a  déjà  déter-r 
miné  la  fucceffion  Diatonique  ?  oblige  l'au^ 
tre  à  s'y  foumettre  >  &  par  conféquent  à 
retourner  au  Son  principal  :  il  ne  peut  plus 
y  aypir  d'arbitraire  ;  le  droit  de  1  Harmo- 
nie naturelle,  &  de  fa  fucceffion  î'empor^ 
ce  par-tout. 

La  fubordination  entre  cette  Dominan- 
te §ç  cette  Soudominante  eft  d'ailleurs 
bien  marquée;  puifque  la  première,  com- 
me la  plus  parfaite  y  reçoit  dans  fpn  Harmo- 
nie J'Oâave  de  l'autre  %  ôc  ia  reçoit  à  l'air 
gu  ,  dans  l'ordre  de  la  proportion  Harmo^ 
nique  ;  au  lieu  que  celle-ci  ne  reçoit  dans 
la  lïenne  que  la  Quinte  de  la  première  ,  Ôc 
?&  la  reçoit  qu'au  grave  ,  dans  l'ordre  de 
h  propçrrion  Arithmétique,  Voie*  TArti^ 
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cle  V.  du  Chapitre  VL  pour  vous  mettre 
au  fait  de  tout  ce  qui  regarde  le  Mode,  ôc 
les  conféquences  que  nous  en  tirons, 

Si  la  Soudominante  reçoit  la  nouvelle 
Tierce  mineure  au-deflbus  d'elle  ,  remar- 
quez que,  conféquemmenr  an  premier  or- 
dre de  la  proportion  Arithmétique,  &  à  fa 
fubordination  néceffaire  à  l'Harmonique, 
cette  Tierce  peut  être  réduite  en  une 
Sixte  majeure  au-deflus  de  la  même  Sou- 

^ùixte.     Quinte^ 
maj. 

dominante  ;  puifque  dans  j.  3.  1. 
où  le  Son  grave  de  cette  proportion  Arith- 
métique doit  être  cenfé  fondamental ,  en 
conféquence  de  fa  fubordination  à  l'Har- 
monique ,  la  Sixte  majeure  eft  direâe. 

On  peut  donc  réduire  cet  ordre  [  *' .  ** 

y^Sixte  majo- 
rai, fol.  n  '^ .      1    •     •  r  ut.  mi.  f&l»  la.  n      \ 

40.48.]  en  celui-ci  [  l6^  ^  iy  ]  oupouc 
lors  la  Soudominante  **'  confervera  tou- 
jours fon  aroit  de  fondamentale ,  en  y  re- 
cevant la  Sixte  majeure  pour  direâe,  mais 
cependant  comme  Diffonnancs;  d'autant 
que  toute  addition  à  l'Harmonie  naturelle 
ne  peut  être  que  Diffonnante. 

La  proportion  Harmonique  nous  ap- 
prend que  le  premier  ordre,  la,  ut.  mï.  fol* 

H 


ii4      GENE  RATION 

U     i         TTi       '        I     I 

eft  le  plus  parfait ,  d'autant  plus  encore 
qu'il  eft  pareil  à  celui  de  l'Harmonie  de  la 
Dominante ,  dans  fa  divifion  par  Tierces: 
mais  ne  faut -il  pas  de  la  fubordination  en- 
tre cette  Dominante  &  la  Soudorninante? 
la  difference.de  leur  route  ,  où  l'une  def- 
cend  de  Quinte,  &  où  l'autre  monte  de 
même,  ne  doit- elle  pas  être  preflentie  par 
la  différence  de  leur  Harmonie,  &  ne  fal- 
loit-il  pas  leur  affocier  un  nouveau  Son 
dont  la  fuoceflion  Diatonique  déjà  déter- 
minée les  obligeât  à  fuivre  cette  route  ? 
Tout  y  eft  compafîe  ;  ce  feroit  fans  raifon 
qu'on  voudroit  s  oppofer  à  une  addition  fi 
bien  mefurée ,  &  tellement  du  goût  de 
l'Oreille,  que  les  Muficiens  mêmes,  dont 
les  régies  s'oppofent  à  cette  addition ,  ne 
peuvent  s'empêcher  de  la  pratiquer ,  lors- 
que, fans  y  penfer,  ils  n'écoutent  que  l'O- 
reille :  tous  les  Ouvrages  de  Mufique  en 
font  garants. 

Si  d'ailleurs  cette  addition  procure  un 
nouvel  Accord ,  qui  par  fa  conformité  avec 
celui  de  la  Dominante  doit  paroître  prati- 
quable,  il  faut  bien  fe  garder  de  le  rejet- 
ter  ;  c'eft  une  nouvelle  faveur  que  nous  re- 
cevons, lorfquenous  nous  y  attendons  le 
moins. 

C'eft  juftement  cet  Accord  qui  nous 
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procure  le  nouveau  Son  fondamental  dont 
nous  avions  befoin  >  pour  porter  la  fucce£ 
lion  Diatonique  du  Mode  jufqu  a  l'Oâave; 
ce  même  '*  qui,  dans  la  IV.  Propofition 
du  Chapitre  précédent,  oblige  la  Voix  de 
Tempérer  d'uhfol  à  l'autre,  ce  même  z*'j 

dis-je ,  s'offre  heureufement  ^nôus  pour 
mettre  l'Ouvrage  à  fon  comble  :  nous 
croïons  n'ajouter  qu'une  Diffonnançe  à  îa 
Soudominante ,  nous  lui  faifons  ,  en  même* 
tems  ,  préfent  d'un  nouveau  Son  fonda- 
mental, auquel  elle  peut  prêter  toute  fon 
Harmonie,  en  le  foutenant  par  ce  moïeri* 

Dès-lors,  double  emploi  dans  cette  mê- 
me Harmonie  de  la  Soudominante,  qui, 
fcîon  le  cas ,  fera  fondamentale ,  ou  céde- 
ra ce  droit  à  fa  Diffonnançe  même. 

Mais  comment  ce  double  emploi  peut- 
il  fe  pratiquer  ;  puifque  fi  la  Dominante  , 
&  la  Soudominante  font  forcées  de  paffer 
au  Son  principal ,  fur-tout  depuis  l'additioa 
de  la  Diffonnançe  à  leur  Harmonie,  il  n'y 
a  plus  que  ce  Son  principal  qui  puiffe  pat- 
fer  au  nouveau  Son  fondamental  ;  lorfque 
cependant  cette  fucceffion,  qui  fera  pout 

lors  d'une  Seconde  en  montant  de  [  ^  ■  à 
*S]  comme  de  [  £'  à  rJ'l  eft  reconnu© 
mauvaife  ï  jj  j: 
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C'eft  ici  où  les  refforts  de  la  .nature  fe 
déploient  avec  le  plus  de  dextérité:  fi  le 
Son  principal  fait  fouhaiter  après  lui  fa 
Dominante ,  ou  fa  Soudominante,  en  con- 
féquence  de  la  puiflance  réciproque  des 
Vibrations  plus  lentes,  &  plus  promptes 
les  unes  fur  les  autres,  l'Oreille  y  prend 
pour  lors  le  nouveau  Son  fondamental , 
comme  lui  repréfentant  la  Soudominante 
elle-même  ,  puifqu'elle  y  eft  afledée  de  la 
même  Harmonie  ,  dont  le  Renverfement 
ne  peut  la  diftraire  ;  fi-bien  que  jufques-là 
elle  n  éprouve  rien  de  nouveau ,  fi  ce  n  eft 
un  Renverfement  qui  modifie  un  peu  la 
chofe  ;  &  c'eft  juftement  de  cette  modifi- 
cation que  naît  en  elle  le  fentiment  d'une 
nouvelle  fucceffion  pofïible  à  l'Harmonie 
dont  elle  eft  afFe£iée  :  je  m'explique. 

L'ordre  de  l'Harmonie  qui  fe  trouve  au- 
deflbs  du  nouveau  Son  fondamental ,  étant 
pareil  à  celui  de  la  Dominante ,  fur-tout 
entre  les  deux  Sons  d'où  naît  le  fentiment 
de  la  Diflbnnance  ,  fait  adopter  ce  nou- 
veau Son  fondamental  pour  Dominante, 
&  dès-lors  fait  fouhaiter  qu'il  defcende  de 
Quinte  ,  comme  le  requiert  le  paffage  de 
la  Dominante  au  Son  principal  ;  de  forte 
qu'il  fatisfait  l'Oreille  en  fe  foumettant  à 
cette  fuccefîïon  ;  ne  s'agiffant  plus  que  de 
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fçavoir  fi  cela  peut  fuffire  ,  pour  la  diftrai- 
re  de  la  préoccupation  où  il  femble  que  la 
Soudominante  doive  encore  la  tenir. 

Il  va  dans  cette  occafion  deux  moïens 
de  pri  venir  l'Oreille  ,  l'un  par  la  fucceflîon 
fondamentale,  l'autre  par  l'Harmonie  fon- 
damentale. 

Lequel  des  deux  Sons  fondamentaux 
qu'on  préfente  à  l'Oreille  après  le  Princi- 
pal, foit  la  Soudominante  ,  foit  fà  Diffori- 
nance ,  l'Harmonie  qu'elle  entend  lui  fuf- 
fit  pour  y  fentir  la  fucceflîon  fondamenta- 
le par  Quinte  de  ce  Son  principal  à  fa  Sou- 
dominante :  mais  comme  l'ordre  des  Sons 
Harmoniques  eft  plus  conféquent  à  l'ordre 
naturel  au-deffus  de  cette  DifTonnance, 
qu'au-deffus  de  la  Soudominante  ,  bien- 
tôt elle  oublie  le  paffé  pour  fe  livrer  au  pré- 
•fent  ;  &  ce  qu'on  lui  donne  enfuite  ,  foit 
ce  qui  devoit  fuivre  naturellement  la  Sou- 
dominante ,  foit  ce  qui  doit  fuivre  naturel- 
lement la  Diffonnance  prife  pour  Domi- 
Inante,  lui  devient  également  agréable. 
On  peut  aifément  donner  le  change  à 
l'Oreille  en  ce  cas ,  mais  ce  font  de  ces  îur- 
prifes  heureufes,  dont  loin  d'être  choqué, 
on  n'en  eft  que  plus  agréablement  affedé  : 
ce  que  l'efprit  n'y  conçoit  qu'avec  un  peu 
de  réflexion,  l'Oreille  le  faiiit  d'abord  ,  & 
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fçait  attribuer  à  la  fucceflîon  fondamenta- 
le,  ou  à  fon  Harmonie  ,  l'effet  qu'  elle  é- 
prouve. 

La  découverte  de  ce  double  emploi  efl 
des  plus  heureufes ,  c'eft  un  nouveau  moïen 
de  varier  l'Harmonie  qui  a  fes  agrémens 
particuliers  :  mais  remarquez  ,  fur-tout  , 
que  fans  cela  nous  n'aurions  jamais  pu  fon- 
der un  Accord  pareil,  en  apparence ,  à  ce- 
lui de  la  Dominante,  &  qui  cependant  en 
diffère ,  en  ce  que  l'un  a  la  Tierce  ma  jeu- 


re  au  grave,  &  l'autre  la  mineure. 
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Accord   de  la 

Accord  delà  nouvelle 

Dominante» 

Dominante. 

La  Diffonnance  ajoutée  dans  l'ordre 
Harmonique  forme  un  intervale  de  Septiè- 
me avec  le  Son  fondamental,  appelle  pour 
lors,  Dominante;  d'où  l'Accord  qui  en  ré- 
fultè  ponye  le  même  nom  de  Septième  :  & 
celle  qui  eft  ajoutée  dans  l'ordre  Arithmé- 
tique forme  un  intervale  de  Sixte  majeure 
au-deffus  de  la  Soudominante  5  d'où  l'Ac- 
cord qui  en  réfulte  porte  le  nom' de  Sixte 
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ajoutée ,de grande Sixte >  ou  de  Sixte- Quinte* 
S'il  ne  s'agiffoit  que  d  expofer  les  faits 
Fans  les  établir,  nous  ferions  certainement 
plus  concis  :  mais  il  ne  falloit  pas  moins 
prouver  la  néceflïté  delà  Biffonnance,  que 
fon  origine  dans  le  Mode  ,  qui  en  avoit 
effectivement  befoin  ,  pour  porter  fa  fuc- 
ceffion Diatonique  jufqu'à  l'Oclavç ,  com- 
me on  va  le  découvrir  dans  le  Chapitre 
XL 
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CHAPITRE    X. 

Origine  de  la  fucceffion  déterminée  aux  D'tjjon^ 

nances  y  feus  les  titres  de  Préparer , 

ejr  de  Sauver. 

ÏÀ  Liaifon  naturelle  entre  les  Sons 
^j  fondamentaux ,  Article  VI.  du  Cha- 
pitre VI.  &  la  fucceffion  Diatonique  na- 
turelle aux  Sons  Harmoniques  dans  le  Mo- 
de, font  les  feuls  principes  fur  lefquels  fe 
détermine  la  fucceffion  des  Diflbnnances. 

Article    premier. 
De  la  Préparation  des  Dijfonmnces. 

Moins  l'objet  eft  parfait '  9  plus  il  exige  de 
précaution  dans  l'emploi  qu'on  en  veun 

H  iiij 
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faire  ;  fi  toutes  les  Confonnances  ne  font 
pas  également  foumifes  à  la  Liaifon  dans 
une  iucccffion  fondamentale  ,  fi  même 
celles  qui  s'y  trouvent  foumifes  peuvent 
s'en  écarter,  fi  leur  fucceffion,  en  un  mot, 
eft  arbitraire ,  comme  nous  lavons  annon- 
cé dans  le  Chapitre  IV.  c  eft  que  l'Oreille 
les  fous- entend  toutes  dans  le  Son  fonda- 
mental qui  les  donne  ;  de  forte  que  de  quel- 
que côté  qu'elles  paffent ,  nous  fentons 
toujours  en  nous-mêmes  celui  où  elles  au- 
roient  dû  paffer  pour  entretenir  la  Liaifon  : 
mais  il  n'en  eft  pas  de  même  de  la  Diffon- 
nance, les  Sons  fondamentaux  ne  la  don- 
nent point ,  ils  ne  la  reçoivent  que  par  fur- 
abondance  ;  de  forte  que  ne  pouvant  être 
fous-entendue  ,  il  faut  néceffairement  que 
la  Liaifon  l'annonce,  c'eft  le  feul  moïen 
de  la  faire  agréer  à  l'Oreille. 

On  doit  remarquer ,  cependant,  que  la 
Diffonnance  ajoutée  àl'Harmonie  de  laDo- 
minante,  &  de  la  Soudominante,  n'exige 
point  une  pareille  Liaifon ,  parce  qu'elle  eft 
déjà  fous-entendue  dans  le  Son  principal 
qui  eft  lié  par  lui-même  au  Son  fondamental 
ôc  à  la  Diffonnance  qui  luifuccédent  pour 
lors,  car  il  eft  Quinte  de  fa  Soudominan- 
te, &  fa  Dominante  eft  fa  Quinte;  de  for- 
te qu'à  laquelle  des  deux  qu'il  paffe,  com- 
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me  cela  lui  eft  libre,  il  fe  trouve  que,  par 
Fentremife  de  la  Diflbnnance ,  il  pafle  en 
même-tems  à  toutes  les  deux  ,  puifque  la 
Septième  de  la  Dominante  eft  juftement 
la  Soudominante  elle-même  ,  &  que  la 
Sixte  majeure  de  cette  Soudominante  eft 
juftement  tirée  de  l'Harmonie  de  la  Domi- 
nante. 

Si  la  loi  ne  paroît  pas  auffi  exactement 
obfervée  à  l'égard  de  la  Sixte  majeure, 
qu'à  l'égard  de  la  Septième,  on  doit  re- 
marquer que  cette  Sixte  eft  par  elle-même 
une  Confonnance  ;  de  forte  qu'elle  peut 
du  moins  jouir  en  partie  de  fon  privilège , 
je  dis,  en  partie,  puifque  comme  Quinte 
de  la  Dominante,  elle  eft  déjà,  en  quel- 
que façon,  fous  -  entendue  dans  le  Son 
principal. 

Il  y  a  d'ailleurs  une  raifon  plus  forte  enco- 
re pour  que  tout  ce  qui  eft  du  genre  ma- 
jeur ne  foit  fournis  à  aucune  Liaifon  obli- 
gée, puifque  la  Diifonnance  ajoutée  n'a 
été  formée  que  d'une  Tierce  mineure; 
d'où  nous  devons  diftinguer  les  Diffon- 
nances  en  majeures ,  &  mineures,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit  dans  le  Traité  de 
l'Harmonie ,  où  nous  avons  même  fait  en- 
core remarquer  qu'il  n'y  avoit  pas,  propre- 
ment ,  de  Diflbnnanc.es  majeures ,  puifc 
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qu  elles  naiflent  toutes  de  la  Note  fenfible 
qui  eft  une  Confonnance ,  qui,  en  un  mot, 
eft  la  Tierce  majeure  de  la  Dominante;  la 
feule  Sixte  majeure  en  eft  exceptée  ;  mais 
à  la  faveur  de  fa  nature ,  de  fon  genre,  ôc 
de  ce  qu'elle  eft  en  quelque  façon  fous-en- 
tendue dans  le  Son  principal  qui  précède 
le  fondamental  qui  la  porte,  la  Liaifon  lui 
devient  inutile,  elle  eft  mêmeimpoiTibîe, 
aufli-bien  que  celle  de  la  Note  fenfible.. 

Nous  devons  donc  conclure,  par  ce  qui 
vient  de  paroître ,  que  les  feules  Diffon- 
nances  mineures,  dont  l'origine  fubfifte 
uniquement  dans  la  Septième  ,  doivent 
être  foumifes  à  la  Liaifon  annoncée,  enco- 
re pourvu  que  la  Note  fenfible  nefe  trou- 
ve point  dans  l'Harmonie  qui  les  reçoit , 
puifqu  elles  appartiendroient  pour  lors  à  la 
Dominante  ,  d'où  fuit  cette  régie. 

Toute  Septième  dont  le  Son  fonda- 
mental n'eft  pas  lié  par  lui-même  à  celui 
qui  le  précède,  ou  bien,  toute  Diflbnnan- 
ce  mineure,  qui  n'eft  point  accompagnée 
de  la  Note  fenfible ,  doit  être  foumife  à  la 
Liaifon  ,  ce  qui  s'appelle  Préparer  l&DiJfcn- 
mnce  :  on  en  trouve  l'Exemple  à  la  fin  de 
ce  Chapitre. 

Le  Renverfement  de  l'Harmonie  *  dont 
on  peut  prendre  connoiflancc  dans  nos 
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autres  Ouvrages  fur  le  même  fujet,  fera 
voir  que  toute  Diffonnance  mineure  pofïi- 
ble  n'eft  autre  que  la  Septième  propofée  ; 
les  noms  différens  quelle  reçoit  dans  ce 
Renverfement  ne  viennent  que  de  ce 
qu'on  la  compare  à  d'autres  Sons  qu'au  fon- 
damental ;  d'où  elle  reçoit  pour  lors  le 
nom  de  l'intervale  qu'elle  forme  avec  l'un 
de  ces  autres  Sons. 

Voïez  les  régies  qu'on  a  données  jufqu'à 
préfent  fur  la  Préparation  des  Diffonnan- 
ces ,  &  jugez  de  là  fi  leurs  Auteurs  étoient 
bien  informés  des  fecrets  de  l'Harmonie  , 
s'ils  méritent  d'être  écoutés. 

Une  chofe  bieneffentielle  encore,  c'eft 
que  la  Préparation  de  la  Diffonnance,  c'eft- 
à-dire,  de  la  Septième,  prend  fon  origine 
dans  le  double  emploi  ;  c'efl>là  où  elle  fe 
lie  pour  lors  à  1'Odave  du  Son  principal. 
Voïez  l'Exemple  XI. 

A.  marque  le  Son  principal ,  dont  l'O- 
âave  8.  refle  pour  former  la  Septième  7. 
du  Son  fondamental  B.  fubftitué  à  la  Sou- 
dominante  marquée  d'un  guidon  au-def- 
fous,  félon  les  loix  du  double  emploi: 
la  Note  fenfible  n'a  point  lieu  dans  ce  nou- 
veau Son  fondamental ,  qui  prend  néan- 
moins le  titre  de  Dominante  en  vertu  de 
la  Septième  qu'il  reçoit  :  ainfi  de  quelque 
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point  que  l'on  parte  ,  les  confëquences 
conduisent  toujours  au  même  but. 

Article      IL 

Origine  des   Régies  pour  fauver  les 
Diffonnances. 

Comme  la  DifTonnance  prend  fon  ori- 
gine parmi  les  Sons  Harmoniques  ,  elle 
doit  par  coftféquent  y  être  foumife  aux 
Loix  les  plus  rigoureufes,  ôc  ces  Loix  font 
fans  doute  les  plus  naturelles  :  or  la  fuccef- 
fion  la  plus  naturelle  aux  Sons  Harmoni- 
ques eft  d'être  Diatonique ,  d'autant  que 
nous  réduifons  naturellement  en  nous-mê- 
mes tous  les  intervales  à  leurs  moindres 
degrés  ,  &  que  nous  les^parcourons  ainfi 
de  la  Voix  en  conféquence. 

La  variété  des  fucceffions  eft  une  caufe 
de  la  différente  imprefîîon  que  nous  rece- 
vons des  Sons  fondamendaux  &  des  Har- 
moniques ,  de  forte  que  l'Oreille  reconnoît 
les  derniers,  principalement  dans  une  fuc- 
ceflîon  Diatonique,  qui  n'appartient  pas 
naturellement  aux  fondamentaux  ,  puif- 
qu'elle  ne  leur  eft  admife  dans  l'intervale 
d'une  seconde  qu'à  la  faveur  du  double  em- 
ploi. 

Non-feulement  la  fucceffion  des  Diffon- 
nances  doit  être  Diatonique  ,  mais  elle? 
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doit  encore  fe  borner  à  paffer  du  côté  qui 
eft  le  plus  naturel  à  la  fucceffion  de  la  Con- 
fonnance  dont  elle  eft  formée. 

L'O&ave  de  la  Soudominante ,  dont  fe 
forme  la  Septième  ajoutée  à  l'Harmonie 
de  la  Dominante,  doit  plutôt  defcendre 
que  monter,  pour  rendre  complette  l'Har- 
monie du  Son  principal  qui  la  fuit,  d'autant 
que  fa  Tierce  n'a  d'autre  Son  Diatonique 
où  elle  puifTe  paffer  que  celui  où  cette 
Oâave  pourroit  monter.  Voïez  l'Exem- 
ple XII. 

La  Tierce  5.  de  la  Soudominante  C.  ne 
peut  monter  Diatoniquement  fur  le  gui- 
don ,  puifque  le  Son  qui  en  naîtroit  n'eft 
pas  de  l'Harmonie  du  Son  principal  D. 
donc  elle  doit  defcendre  fur  la  Quinte  y» 
de  ce  Son  principal ,  &  par  conféquent 
TOâave  8.  de  C.  doitauffi  defcendre  fur  la 
Tierce  3.  de  D.  pour  rendre  l'Harmonie 
complette. 

Quand  d'ailleurs  cette  0£tave  delà  Sou* 
dominante  forme  la  Septième  de  la  Domi- 
nante, l'Odave  de  celle-ci  forme  une  Liai- 
fon  avec  la  Quinte  du  Son  principal  qui  la 
fuit  ;  de  forte  que  la  Septième  ne  peut  plus 
y  monter  >  puifqu'elle  ne  donneroit  rien  de 
nouveau  dans  fa  fucceffion  &  détruiroit 
même  l'effet  de  la  Liaifon  ;  l'O^ave  do  U 
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Dominante  n'aïant  d'ai  leurs  aucun  Son 
voifin  où  elle  puiffe  paffer  Diatoniquement 
dans  le  cas  préfent. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  parfait  en  ceci  > 
c'eft  que  la  Diffonnance  femble  n'être  ajou- 
tée de  tous  côtés  que  pour  annoncer  le 
genre  du  Mode  par  fa  fucceflion  Diatoni- 
que obligée  ;  car  elle  paffe  toujours  ,  foit 
la  Septième  de  la  Dominante,  foit  la  Sixte 
majeure  delà  Soudominante,  fur  la  Tierce 
du  Son  principal  >  Tierce  qui  conftitue  le 
genre  en  queftion  9  comme  nous  le  ver- 
rons dans  la  fuite.  Voïez  l'Exemple  XIII. 

L'O&ave  8.  de  la  Dominante  F.  fe  lie  à 
la  Quinte  j.  du  Son  principal  G.  n'y  aïaat 
au-deffus  ni  au-delTous  d'elle  aucun  Son 
Harmonique  de  ce  G.  où  elle  puiffe  paffer 
Diatoniquement  ;  donc  fa  Liaifon  qui  eft 
forcée  oblige  la  Septième  7.  de  F.  à  def- 
cendre  fur  la  Tierce  3.  de  G.  ainfi  de  la 
Quinte  j .  de  la  Soudominante  H.  qui  fe  lie 
à  l'O&ave  8>  du  Son  principal  J.  &  qui 
oblige ,  par  la  même  raifon  ,  la  Sixte  ma- 
jeure 6.  de  H.  à  monter  fur  la  Tierce  5 . 
dej. 

Si  la  Diflbnnance  ne  peut  être  foumife 
elle-même  à  la  Liaifon  avec  ce  qui  doit  la 
fuivre ,  c'eft  du  moins  en  conféquence  d'u- 
ne autre  Liaifon  forcée  que  fa  fucceiftpn 
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eft  déterminée  ;  6c  fans  doute  que  l'addi- 
tion de  la  Sixte  majeure  à  l'Harmonie  de 
la  Soudominante  n'efl:  pas  moins  néceffai- 
re  ici ,  que  celle  de  la  Septième  à  l'Harmo- 
nie de  la  Dominante ,  puifque  toutes  deux 
concourent  au  même  but  par  les  voies  les 
plus  naturelles  ;  but  qui  eft  d'annoncer  le 
genre  du  Mode,  dont  l'impreffion  n'efl: 
pas  moins  néceflaire  que  celle  du  Mode 
même,  annoncé,  defon  côté,  par  les  Ca- 
dences. 

Dès  que  la  DifTonnance  mineure  efl: 
jointe  à  l'Harmonie  de  la  Dominante  qui  a 
toujours  la  Note  fenfible  pour  Tierce  ma- 
jeure, elle  communique  une  partie  de  fa 
dureté  à  cette  Note  fenfible  ,  de  manière 
que  pour  la  fatisfaâion  de  l'Oreille  la  fuc- 
ceffion  de  l'une  &  de  l'autre  devient  obli- 
gée ;  mais  cela  ne  fert  feulement  qu'à  nous 
rappeller  la  fucceffion  la  plus  légitime  de 
cette  même  Note  fenfible  ,  qui  pour  lors 
doit  néceffairement  monter  Diatonique- 
ment  fur  le  Son  principal,  ou  fur  fon  Oda- 
ve,  comme  le  principe  en  a  d'abord  or- 
donné dans  l'origine  du  Tétracorde,  fé- 
lon l'expofé  du  Chapitre  VI.  Articles  L 
&VIII. 

Cette  fucceffion  des  DilTonnances  s'ap- 
pelle Sauver ,  &  la  régie  générale ,  en  ce 
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cas ,  eft  que  toute  Diflbnnance  mineure 
'doit  defcendre  Diatoniquement ,  ôc  que 
toute  Diflbnnance  majeure  doit  monter 
de  même. 

Quand  on  connoîtra  toutes  les  fuccef- 
fions  fondamentales  poflîbles  ,  on  verra 
que  laDiffonnance  mineure  peut  être  Pré- 
parée ôc  Sauvée  par  quelque  Confonnance 
que  ce  (bit,  &  que  le  principe  en  réfide 
pour  lors  dans  une  fucceflîon  fondamenta- 
le en  defcendant  de  Tierce ,  de  Quinte , 
&  de  Septième  :  on  doit  fçavoir  que  def- 
cendre de  Septième,  ou  monter  de  Secon- 
de, c'eft  la  même  chofe,  quant  au  fond. 
,Voïez  l'Exemple  XIV. 

La  Quinte ,  la  Tierce,  &  l'Oâave  Pré- 
parent ôc  Sauvent  la  Septième  dans  cet 
exemple ,  il  n'y  a  point  d'autres  Confon- 
nances  direâes  ;  les  routes  fondamentales 
font  voir  comment  cela  peut  fe  pratiquer  : 
ainfi  appliquez  cet  exemple  à  tels  Sons 
fondamentaux  que  vous  voudrez ,  dans  le 
même  ordre  de  fucceflîon,  renverfez  enfui- 
te  l'Harmonie  à  votre  gré,  vous  trouverez 
tout  ce  qui  eftpoffible  for  ce  fujet,  fans  au- 
cune exception, 
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CHAPITRE    XL 

D€  textenfion   de  l'ordre  Diatonique  jufqua 

lOcfave  ,  far  le  moien  du  double  emploi , 

dans  le  Mode  naturel %  dit  y  majeur. 

Oïez  l'Exemple  XV.  où  tGut  eft 
conforme  à  celui  de  l'Article  V.  du 
Chapitre  VI.  excepté  la  Note  27.  qui  eft 
juftement  le  Son  fondamental  fubftitué  à  la 
Soudominante  1.  marqué  d'un  guidon  au- 
deflbus  de  27.  félon  ce  qui  en  a  été  dit 
dans  le  Chapitre  IX. 

Nous  voïons  l'ordre  Diatonique  du  ?vIo- 
de  naturel  commencer  par  le  Son  princi- 
pal, &  continuer  fans  interruption  jufqua 
îbn  Odtave  ;  ce  qui  fembloit  d'abord  de* 
voir  être  interdit  par  la  fucceffion  fonda- 
mentale des  Quintes  ;  mais  à  la  faveur  du 
double  emploi  que  procure  la  DifTohnance 
ajoutée  à  la  Soudominante,  le  tout  y  de- 
vient naturel  ;  bien  entendu  que  Ton  fup- 
pofe  pour  lors  un  repos  fur  le  Son  princi- 
pal 3.  qui  précède  immédiatement  27. 

Dans  ce  double  emploi,  F  Oreille,  en- 
tend à  27.  la  même  Harmonie  qu'elle  fou- 
haitoit  au-deffusd'i.  après  3.  &  cette  mê- 
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me  Harmonie,  dont  toutes  les  différentes 
combinaifons  ne  peuvent  la  diftraire ,  lui 
préfentant  néanmoins  au-deffus  de  27.  une 
combinaifon  pareille  à  celle  que  reçoit  la 
Dominante  p.  avant  le  Son  principal  3  , 
elle  en  eft  pour  lors  fuffifamment  affectée 
pour  qu  elle  adopte  la  fucceffion  fonda- 
mentale de  27.  à  p.  fous  les  mêmesxondi- 
tions  que  celle  de  9.  à  3.  d'autant  plus  que 
3.  quelle  auroit  fouhaité  d'abord  après  1. 
répréfenté  par  27.  n'y  eft  retardé  que  pour 
un  moment,  &  même  dans  un  cas  où  il 
n'en  eft  que  plus  defiré ,  en  vertu  de  la  No- 
te fenfible  que  porte  fa  Dominante  p.  & 
de  la  Diflbnnance  que  celle-ci  ne  peut 
plus  éviter. 

Remarquez  en  cet  endroit  tous  les  re£ 
forts  dont  l'Harmonie  fe  fert  pour  faire 
adopter  à  l'Oreille  ce  qui  pourroit  la  cho- 
quer autrement  :  fi  l'on  fouhaité  naturelle- 
ment ^ .:"  après  **  ;  cet  *'•  refte  néceffaire- 

ment  dans  l'Harmonie  de  *"'',  lorfque  , 
ne  vient  pas  immédiatement  après  ,  pour 
faire  fentir  qu'il  eft  Amplement  fufpendu  : 
ce  même*%  cette  même  Soudominante 
n  en  domine  pas  moins  l'Oreille,  quoique 
repréfentée par  27  ;  de  forte  quelle fubfi- 


HARMONIQUE.     131 


fte  toujours ,  du  moins  dans  fon  OSave, 
jufqu  à  ce  que  le  Son  principal  ^  paroiffe  : 
en  un  mot  9  la  Liaifon  ,  qui  fait  tout  l'a- 
grément de  l'Harmonie  fucceffive  >  con- 
ferve  ici  fes  droits ,  comme  par-tout  ail- 
leurs. 

Le  repos  propofé  fur  f°[  avant  l*7\  laifle 
de  l'arbitraire  pour  ce  qui  doit  le  fuivre  ;  & 
certainement  *   annonceroit  un  change- 

r  1 

ment  de  Mode  après  y^  ',  fans  la  Tierce 
majeure  de  r*' ,  qu'on  eft  libre  de  rendre 
pour  lors  mineure, 

Si  les  Muficiens  admettent  fouvent  le 
repos  fur  p.  à  l'endroit  où  nous  le  prefcri- 
vons  à  3  ;  ils  n'en  font  pas  mieux  ,  tant 
qu'ils  ont  deffein  de  conferver  l'idée  du 
même  Mode  ;  j  avoue  cependant  que  ce- 
la eft  toléré,  en  faveur  d'un  fens  fini  qui 
peut  y  tomber  ;  &  en  ce  cas ,  ils  fubfti- 
tuent  27.  à  1.  pour  précéder  p,  comme 
nous  le  faifons  immédiatement  après  :  ils 
font  plus  fcrupuleux  dans  l'ordre  Diatoni- 
que en  defcendant ,  parce  que  l'effet  y  eft 
trop  fenfible,  pour  qu'ils  puifTent  s'en  di- 
ftraire  ;  ils  changent  pour  lors  de  Mode, 
c  eft-à-dire ,-  de  Son  principal ,  &  rendent 
tel  la  Dominante  p.  dès  qu'ils  lui  affignent 
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un  repos  en  pareil  cas.  Voïez  l'Exemple 
XVI. 

La  fucceffion  fondamentale  par  Quin- 
tes 3.  p.  27  ,  fans  double  emploi  3  défïgne 
affez  9.  pour  terme  moïen  de  la  propor- 
tion, c  eft-à-dire ,  pour  principal  ;  &:  la 
Soudominante  i.  que  le  même  9.  reçoit 
enfuite  dans  fon  Harmonie  ,  rend  pour 
lors  ÇoruDrivilege  à  3  ;  n'y  étant  plus  quef- 
tion  de^7- 

Ce  Mode  naturel  fe  diftingue  de  celui 
dont  nous  allons  parler  dans  le  Chapitre 
fuivant,  par  lepithete  de  Majeur,  en  con- 
féquence  de  la  Tierce  majeure  qui  fe  trou- 
ve direâe,  ou  au  grave,  dans  l'Harmonie 
de  chacun  de  fes  Sons  fondamentaux. 


CHAPITRE    XII. 

Origine  du  Mode  mineur ,  on  il  eft  démontre 
quil  n'y  a  que  deux  Modes. 

LA  proportion  Arithmétique  réduite 
à  fes  moindres  degrés,  &  furbordon- 
née  à  l'Harmonique,  donne  le  Mode  mi- 
neur. 

Il  n'y  a  qu'une  feule  fucceffion  fonda- 
mentale pour  tous  les  Modes  poffibles  ; 
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mais  comme  l'Harmonie. en  efi  le  principe 
immédiat ,  elle  y  donne  principalement  la 
loi  ;  de  forte  que  cette  Harmonie  aïant  la 
la  Tierce  majeure  direfle  d'un  côté  ,  ôc 
la  mineure  de  l'autre ,  Chapitre  III,  le  Mo- 
de doit  fe  foumettre  à  ces  deux  différens 
genres  h  d'où  le  précédent  efi:  appelle  Ma- 
jeur y  &  celui-ci  Mineur . 

Pour  fuivre  l'ordre  de  nos  Progreffions , 
nous  prendrons  le  Son  principal  de  ce 
nouveau  Mode  à  8WV  i  pour  qu'il  puifïe  y 
trouver  fa  Dominante?  ôc  fa  Soudominan- 
te,  félon  la  proportion  requife,  [r2*'f^  2^' J 

De  quelque  puiffance  que  l'on  tire  un 
Son,  l'Harmonie,  qui  lui  eft  une  fois  iup- 
pofée,  va  toujours  de  droit  avec  lui  ;  par 
conféquent  nous  fuppofons  à  préfent  la 
Tierce  mineure  direfte  à  chacun  des  Sons 
fondamentaux  du  nouveau  Mode  ,  dans 
cet  ordre  de  rapports  10.  12.  ij  ;  fans  fe 
mettre  en  peine  fi  Ton  trouvera  ce  même 
ordre  relativement  à  27.  ni  relativement  à 
quelqu  autre  nombre  que  ce  foit,  d'autant 
que  leTempéramment  reconnu  néceffaire 
nous  met  à  couvert  de  cette  recherche  : 
au  refte  10. 12.  1  y.  qui  indiquent  les  diffé- 
rentes Vibrations ,  font  en  raifons  renver- 
fées  de  6,  y.  4.  donnés  au  Chapitre  III. 

I  iïj 
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comme  indiquant  les  différentes  longueurs 
des  Cordes. 

Cette  dernière  fuppofition  à  1  égard  de 
la  Tierce  mineure  directe  neft  cependant 
pas  générale  dans  le  Mode  mineur ,  d  au- 
tant que  la  Dominante,  comme  telle >  doit 
toujours  avoir  la  Note  fenfible  pour  Tier- 
ce majeure  dire&e ,  en  confequence  du 
repos  qu'elle  annonce  fur  le  Son  principal 
qui  la  fuit,  ôc  qui  ne  peut  être  fenfible  com- 
me principal ,  ni  fur-tout  comme  termi- 
nant une  Cadence  décidée  ,  qu'au  préala- 
ble il  ne  foit  immédiatement  précédé  de  la 
Note  fenfible  >  telle  eft  la  loi  du  principe  > 
félon  Fexpofé  du  Chapitre  VI  ,  Article 
LVIII. 

La  Soudominante,  dans  fon  double  em- 
ploi feulement,  doit  fefoumettre  encore  à 
cette  dernière  loi  ;  elle  doit  y  recevoir  la 
Tierce  majeure  direâe  dès  que  la  fuccef- 
(ion  Diatonique  monte  à  la  Note  fenfible, 
parce  quelle  n'y  précède  plus  immédiate* 
ment  le  Son  principal ,  mais  au  contraire 
la  Dominante ,  dont  la  Tierce  majeure 
direfte  exige  celle  de  cette  Soudominan- 
te  dans  le  cas  preferit.  Voïez  l'Exemple 
XVII. 

Les  remarques  faites  fur  le  premier 
Exemple  du  Chapitre  précédent  font  abfo- 
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lument  les  mêmes  pour  celui-ci ,  excepté 
que  la  Soudominante  27.  ne  doit  y  rece- 
voir la  Tierce  majeure  dire&e  que  dans 
fon  double  emploi ,  au  guidon  au-deffous 
de  725)  ;  encore  faut-il  que  la  fucceffion 
Diatonique  l'exige  formellement  :  car  fi 
au  lieu  de  monter,  Y  ut  A.  defcendoit,  fon 
Diéze  qui  l'élevé  d'un  Demi-ton  mineur 
fer  oit  contre  l'ordre  primitif  du  Mode  ; 
ce  Diéze  ne  lui  étant  aiïbcié  que  pour  pro- 
curer une  fucceffion  Diatonique  de  tous 
cotez ,  puifque  fans  cela  il  y  auroit  un  Ton 
&  demi  (Sut  à  rex  ,  lorfque  le  plus  grand 
intervale Diatonique  eftd'un  Ton:  remar- 
quez que  pour  lors  la  fucceffion  Diato- 
nique en  montant  depuis  la  Note  fi> 
eft  pareille  à  celle  du  Mode  majeur,  quant 
aux  intervales,  &  à  leurs  rapports,  &  cela 
juftement  pour  fe  foumettre  aux  droits  de 
la  Note  fenfible  dans  toute  Cadence  par- 
faite, conféquemment  au  premier  ordre 
dicté  par  la  fucceffion  fondamentale  de  la 
Quinte. 

Ce  Mode  mineur  rentre  dans  tous  fes 
droits  en  defcendant ,  excepté  dans  le  cas 
d'une  Cadence  parfaite  5  pour  les  raifons  déjà 
alléguées.  Voïez  l'Exemple  XVIII. 

Mêmes  obfervations  à  faire  encore  fur 
cet  Exemple,  comme  fur  le  dernier  du 
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Chapitre  précédent  ;  excepté  que  243.  y 
paroiflant  d'abord  Son  principal  dans  cet- 
te proportion  8 1  *  243 .  J29 ,  il  s'y  afiujettit 
pour  lors  au  naturel  du  Mode  ,  en  y  pre- 
nant fa  Tierce  mineure  diredïe  ;  au  lieu 
qu'immédiatement  après  72p.  il  doit  re- 
prendre fa  Tierce  majeure  direâe,  pour 
annoncer  le  véritable  Son  principal  qui  va 
le  fuivre* 

725).  reçoit  ici  une  Fauffe  Quinte  au  lieu 
de  la  Quinte  jufte  annexée  de  droit  à  tout 
Son  fondamental  :  mais  remarquez  bien 
qu'il  n'eft  par-tout,  dans  le  Mode  ,  que 
comme  y  repréfentant  la  Soudominante 
27,  dont  la  Tierce  mineure  direâe  for- 
me naturellement  cette  F  au  (je  Quinte  ;  car 
ïa  Dominante  243.  qui  le  fuit  renonçant  à 
la  qualité  de  Son  principal  qu'elle  avoit 
auparavant,  pour  reprendre  la fienne,  dès- 
lors  72p.  eft  forcé  de  fe  foumettre  aux  loix 
primitives  de  ce  Mode,  puifque  la  fuccef- 
îion  Diatonique  n'y  met  plus  d'obftacle. 

Ce  Mode  mineur  a  bien  des  fingularités 
qui  ne  font  pas  à  négliger ,  il  les  tient  de 
l'imperfe£lion  de  fon  origine. 

Si  le  Mode  prend  fa  fource  dans  l'Har- 
monie du  Corps  fônore ,  il  ne  peut  s'y  trou- 
ver de  différence  qu'à  Foccafion  de  cette 
Harmonie ,  ou  à  Foccafion  de  la  fucceffion 
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fondamentale  ;  &  fi  cette  fuccefïion  ne 
peut  y  être  altérée,  puifque  la  feule  Quin- 
te donne  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  natureh 
ce  ne  peut  donc  être  que  dans  la  différen- 
te dire£lion  des  deux  Tierces ,  caufée  par 
le  renverfement  de  la  proportion  Arithmé- 
tique avec  l'Harmonique ,  que  les  Modes 
peuvent  puifer  leur  différence  ;  d'où  il  ne 
peut  y  avoir  que  deux  Modes ,  le  majeur, 
&  le  mineur  ;  tout  autre  Mode  n'eft  pas 
un  nouveau  Mode,  il  eft  Amplement  tranf- 
pofé  de  l'un  de  ces  deux-là,  en  y  prenant 
tel  Son  que  l'on  vem  pour  Principal  à  la 
fuite  d'un  autre,  mais  non  pas  fans  réferve  ; 
il  y  a  des  rapports  à  y  obferver  3  comme 
nous  l'apprendra  le  Chapitre  fuivant. 


CHAPITRE     XIII. 

Origine  du  rapport  des  Modes. 

LE  rapport  des  Modes  fe  tire  de  celui- 
là  même  qu'ont  entr'eux  les  termes 
de  la  Proportion  triple ,  dont  nous  avons 
reçu  le  Mode  naturel  ;  Mode  qui  fe  re- 
produit à  chaque  Quinte  de  laProgreffion 
Fondée  fur  cette  même  Proportion. 
On  a  déjà  vu  dans  le  Chapitre  IX.  que, 
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fans  le  fecours  de  la  Biffonnance,  deux 
termes  de  cette  Proportion  étant  donnés , 
le  troifiéme  eft  arbitraire  ;  avec  C^'^] 
par  exemple//;  ou  £  peuvent  également 
la  former  ;  de  forte  que  **}  peut  y  être 
confideré  comme  principal  dans  cet  or- 
^re  C  V.   *.'  7,'  3  ou  bien  r*\  dans  celui-ci 


fol   ré. 


[ J '  ■  r9l  z7[  ]  Or  la  Diffonnance  n'étant  re- 
çue que  pour  déterminer  plus  fûrementla 
Mode;  dès  qu'on  la  retranchera,  l'arbi- 
traire renaîtra  entre  ces  deux  Sons  princi- 
paux, &  par  conféquent  entre  les  deux 
Modes  dont  chacun  d'eux  ordonne;  d'où 
il  fuit  que  ces  deux  Modes  doivent  avoir 
un  grand  rapport  entr'eux. 

Souvenez- vous  qu'il  n'y  a  que  deux  Mo- 
des, le  majeur  &  le  mineur;  de  forte  que 
la  diftinâion  que  nous  ferons  dans  la  fuite 
des  Modes ,  ne  confiftera  que  dans  la  dif- 
férence des  Sons  qu'on  peut  prendre,  à 
fon  gré,  dans  l'un  ou  dans  l'autre,  pour 
Principaux. 

Ce  rapport  que  nous  venons  de  remar- 
quer entre  deux  Modes ,  fe  fonde  encore 
fur  ce  qu'ils  ont  deux  termes  communs,  3. 
&  p.  dans  1.3.5),  ou  dans 3. p.  27;d'oùil 
fuit  que  ces  termes  reprefentant  des  Sons 
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fondamentaux,  plus  les  Modes  auront  de 
Sons  communs  entr'eux,  plus  ils  feront  re- 
latifs 5  de  forte  que  laLiailbn  eft  ici,  com- 
me ailleurs,  le  principe  fur  lequel  fe  fonde 
l'agrément  de  la  fucceffion. 

Remarquez  que  nous  admettons  la  com- 
munauté des  Sons  fans  diftinttion ,  puifque 
les  Harmoniques  étant  une  fuite  des  fon- 
damentaux ,  ce  qui  exiftera  d'un  côté  de- 
vra néceffairement  exifter  de  l'autre. 

On  voit  par-là  qu'un  Mode  étant  donné, 
foit  majeur ,  foit  mineur ,  le  Son  principal 
y  trouve  dans  fes  deux  Quintes,  fa  Domi- 
nante ,  &  fa  Soudominante ,  deux  Sons 
qui  peuvent  devenir  Principaux  à  leur  tour, 
&  dont  les  Modes  auront  un  grand  rapport 
avec  le  premier  ,  puifqu  il  s'y  trouvera  de 
chaque  côté  deux  Sons  fondamentaux 
communs  avec  ce  premier. 

Ce  rapport  des  Modes,  dont  la  Domi- 
nante &  la  Soudominante  peuvent  deve- 
nir les  Sons  principaux,  ne  doit  être  con- 
fideré  que  relativement  au  premier  donné, 
&  non  pas  relativement  entr'eux  ,  n'aïant 
même  qu'un  Son  fondamental  commun , 
qui  eft  juftement  le  Principal  du  premier , 
à  la  faveur  duquel  ils  peuvent  s'entrelacer; 
car  la  raifon  qui  condamne  la  fucceffion 
ânmédiate  de  cette  Dominante  6c  de  cet- 
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te  Soudominante  dans  le  même  Mode , 
doit  en  même-tems  condamner  celle  de 
leurs  Modes  ;  de  forte  qu'ils  ne  peuvent 
s'entrelacer  que  par  la  médiation  du  Son 
principal,  dont  dépend  leur  rapport,  ou 
bien  à  îa  faveur  du  Chromatique ,  dont 
nous  parlerons  dans  le  Chapitre  faivant. 

Quoique  le  rapport  du  Son  principal  à 
fa  Dominante  ou  a  fa  Soudominante  pa- 
roiffe  le  même,  il  faut  cependant  y  faire 
la  différence  de  la  Quinte  Harmonique, 
d'avec  la  Quinte  Arithmétique  ;  l'Oreille 
ne  s'y  trompe  pas,  îa  première  lui  eft  tou- 
jours la  plus  préfente  ,  parce  qu'elle  fe  di- 
ftingue  dans  l'Harmonie  même  du  Son 
principal  ;  de  forte  que  la  Dominante  qui 
en  eft  formée  eft  juftement  celle  que  nous 
adoptons  le  plus  volontiers  pour  Son  prin- 
cipal du  Mode  qui  doit  fuivre  immédiate- 
ment le  premier  donné. 

Ainfi  l'on  trouve  non-feulement  dans  un 
même  Mode  trois  Sons  fondamentaux 
dont  chacun  peut  devenir ,  à  fon  tour, 
Principal  de  fon  Mode  particulier,  mais  on 
y  reconnoît  de  plus  lequel  de  ces  Modes 
eft  le  plus  relatif  au  premier  donné. 

Le  Mode  mineur,  dont  le  Son  princi- 
pal fe  trouve  à  la  Tierce  mineure  au-def- 
îbus  de  celui  du  Mode  majeijr ,  remplace, 
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par  le  grand  nombre  de  Sons  Harmoni- 
ques qu'il  a  de  communs  avec  ce  majeur, 
le  défaut  de  communauté  entre  leurs  Sons 
fondamentaux  ;  ces  Sons  Harmoniques 
lient  tellement  les  uns  aux  autres  les  fon- 
damentaux de  cqs  deux  Modes,  que  lors- 
que ceux-ci  en  font  dénués,  comme  dans 
une  fucceffion  Diatonique ,  l'Oreille  nç 
fçait  le  plus  fouvent  auquel  de  ces  deux 
Modes  les  attribuer  :  voïez  ,  en  effet , 
les  Exemples  X V.XVI.X  VIL  &  XVIIL 
de  ces  deux  mêmes  Modes ,  vous  trou- 
verez que  la  fucceffion  Diatonique  du  mi* 
neur  en  defcendant  contient  les  mêmes 
Sons,  &  dans  le  même  ordre  que  celle  du 
majeur  de  tous  cotez ,  à  laréferve  que  cha- 
cun y  commence  &  finit  fon  ordre  par  le 
Son  principal  qui  le  cara£térife. 

Pour  juger  du  grand  rapport  entre  ces 
deux  Modes  ,  il  fuffit  d'en  expofer  les 
Sons  fondamentaux  avec  leur  Harmonie  p 

fol.  ré.    la. 
r  •         #?*•  fi.  fax.  1 

lçavoir,  ut/fQLlré,    pour  le  majeur, 
1.  3.  9. 


mi. 

fi* 

fax. 

ut. 

fol. 

re. 

la. 

mi. 

r>. 

*7* 

Si. 

M? 

u.  mi.  fi.     pour  le  mineur, 

x7;    8  1.  145. 

où  l'on  voit  tout  d'un  coup  que  chacun 
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des  Sons  fondamentaux  d'un  Mode  a  deux 
Sons  Harmoniques  communs  avec  deux 
fondamentaux  de  l'autre  Mode;  ut.  mi.  fol. 
du  majeur,  par  exemple,  ont  ut.  &  mu 
communs  avec  h.  ut.  mi.  du  mineur,  & 
mi.  Sx. -fol.  avec  mi.  fol.  fi  5  il  n'y  a  qu'entre 
ré.  fax.  la.  du  majeur ,  &  la.  ut.  mi.  du  mi- 
neur où  la  communauté  ne  confifte  que 
dans  un  Son  Harmonique  ;  mais  fi  l'on  y 
ajoute  la  Diffbnnance  néceffaire  pour  en 
rendre  le  Mode  plus  déterminé ,  au  lieu 
d'un,  on  en  trouvera  trois  communs,  ainfi 

ut.    fax. 

\*.   mu    r£  comme  Dominante ,  recevant 

fax.  ut.  '  * 

ré.     la. 

la  Septième  0  ;  &  h  ,  comme  Sou- 
dominante  ,  recevant  la  Sixte  majeure 
fax. 

Le  grand  nombre  de  Sons  Harmoni- 
ques communs  entre  ces  deux  Modes ,  ou 
même  la  plus  grande  partie  de  ceux  d'un 
Son  fondamental  de  l'un  des  Modes  rap- 
pelle l'idée  de  deux  Sons  fondamentaux  de 
l'autre  Mode ,  remplace  tellement  le  dé- 
faut de  communauté  entre  leurs  Sons  fon- 
damentaux, que  fi  l'Oreille  ne  préfère  point 
ce  dernier  rapport  à  celui  de  la  Quinte 
Harmonique ,  du  moins  en  eft-elle  pref- 
qu  également  affe&ée  j  &  de  ce  que  cha- 
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que  Son  fondamental  de  chaque  Mode 
peut  devenir  Principal  à  fon  tour,  le  rap- 
port égal  qui  s'y  trouve  dans  la  Dominante 
de  l'un  relativement  à  la  Dominante  de 
l'autre,  ainfi  de  laSoudominante,  fait  que 
d'un  premier  Mode  donné  naiflent  cinq 
autres  Modes  qui  lui  font  relatifs ,  plus  ou 
moins ,  félon  l'ordre  de  leur  génération  dé- 
jà expliqué. 

La  Dominante  ,  &  la  Soudominante 
devant  fuivre  dans  leur  Harmonie  la  natu- 
re du  Mode  dont  elles  tirent  leur  origine, 
il  fuit  de-là  que  tout  Mode  à  la  Quinte  d'un 
autre  doit  être  de  même  genre ,  au  lieu 
que  conféquemment  au  rapport  du  Mode 
majeur  avec  le  mineur,  tout  Mode  à  la 
Tierce  d'un  autre  doit  être  d'un  genre  dif- 
férent. 

Rien  n'eft  plus  facile  que  de  connoître 
ces  rapports  relativement  à  un  premier 
Mode  donné,  foit  majeur 3  foit  mineur, 

Ï)uifquil  ne  s'agit  que  d'y  prendre  à  part 
es  deux  Sons  principaux  du  majeur  ôc  du 
mineur  à  une  Tierce  mineure  l'un  de  l'au- 
tre, qui  donnent,  chacun,  leurs  Domi- 
nantes &  leurs  Soudominantes  pour  Sons 
principaux  des  autres  Modes  relatifs  au 
premier  :  c'eft  ce  que  les  Muficiens  ont 
appelle  jufquici,  mais  improprement,  Gâ£ 
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dences  du  Mode ,  puifque  toute  Cadence  eft 
fenfée  terminer  fur  le  Son  principal ,  ou  du 
moins ,  dans  certains  cas ,  fur  la  Domi- 
nante, jamais  fur  la  Soudominante  ;  outre 
qu'ils  ont  mis  fouvent  plus  de  Cadences 
dans  un  Mode  que  dans  un  autre ,  fans  en 
déterminer  les  rapports.  Voïez  fur  ce  fujet 
le  Chapitre  VIL  page  37.  du  Nouveau 
Syftême. 

Ge  rapport  du  Mode  majeur  au  mineur 
introduit  une  fucceffion  fondamentale  par 
Tierces,  laquelle  jointe  à  celle  au  double 
emploi,  où  Ton  monte  de  Seconde,  rend 
cette  fucceffion  fufceptible  de  tous  les  in^ 
tervales  ,  excepté  la  Seconde  en  defcen- 
dant ,  qui  cependant  y  trouvera  fa  place , 
à  la  faveur  de  quelques  licences  :  mais  re- 
marquez bien  que  chaque  fucceffion  a  ici 
fon  objet  particulier,  celle  de  Quinte  pour 
le  même  Mode;  celle  deTierce  pour  chan- 
ger de  Mode  ,  &  celle  de  Seconde  en 
montant  pour  le  double  emploi,  à  la  faveur 
duquel  on  peut  conferver  le  même  Mode, 
ou  en  changer. 

Ces  rapports  de  Modes  font  fondés, 
comme  on  le  voit,  fur  la  liaifon  qui  entre- 
tient par-tout  l'agrément  de  la  fucceffion. 

Tous  ces  Modes  relatifs  différent  au 
moins  entt'eux  d'un  Demi-ton  chromatique, 

dont 
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dont  l'origine  va  fe  découvrir  dans  le  Cha- 
pitre fuivant. 

Ce  Demi-ton  Chromatique  fe  reconnoît 
dans  la  différence  des  Sons  Harmoniques 
produits  par  les  fondamentaux  de  chaque 
Mode  3  où  Ion  peut  voir  qu'un  quatrième 
Son  fondamental ,  ajouté  à  la  Quinte  au- 
deffus  de  la  Dominante,  ou  au-deifous  de 
la  Soudominante  ,  amène  d'un  côté  un 
Diéze  de  plus  dans  fon  Harmonie,  &  de 
l'autre  un  de  moins ,  qui  fe  marque  pour 
lors  par  un  Béquarre ,  ou  un  Bémol  :  c'eft 
une  fuite  des  Progreilîons  annoncées  dans 
le  Chapitre  IV.  Or  ce  Diéze  de  plus  ou 
de  moins  marque  changement  de  Mode, 
&  fait  connoître  à  quel  Mode  il  appartient, 
par  le  rapport  que  ce  Mode  doit  avoir 
avec  celui  qui  le  précède,  &  fur-tout  avec 
celui  qui  le  fuit. 


CHAPITRE    XIV. 

Origine  du  genre  Chromatique  3  &  de 
V  Enharmonique. 

L'Origine  du  genre  Chromatique  fe 
tire  d'une  fucceflion  fondamentale 
par  Tierce ,  &  celle  du  genre  Enharmo* 

K 
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nique  d'une  fucceffion  de  deux  'Modes 
non  relatifs  par  l'entremife  d'une  nouvelle 
Harmonie  qui  leur  eft  commune. 

Article    premier. 
Du  genre  Chromatique* 

ïl  eft  rems  d'examiner  le  produit  d'une 
fucceffion  fondamentale  par  Tierce  ,  & 
l'on  ne  peut  qu'être  furpris  de  voir  que 
nous  n'en  aïons  pas  encore  eu  befoin  dans 
tout  ce  qui  a  paru  jufqu'à  préfent,  excepté 
dans  le  rapport  du  Mode  majeur  avec  le 
mineur. 

Prenez  un  Son  fondamental  à  la  Tierce 
d'un  autre ,  foit  majeure,  foit  mineure ,  foit 
au-deflus,  foit  au-defTous,  &  fuppofez-y 
toujours  l'Harmonie  fenfible  tirée  de  la 
proportion  Harmonique,  où  la  feule  Tier- 
ce majeure  eft  direâe,  comme  cela  fe  doit 
naturellement ,  puifque  pour  avoir  la  mi- 
neure direfte,  il  nous  a  fallu  joindre  l'Art 
à  la  Nature  ;  vous  trouverez  toujours  entre 
quelques-uns  de  leurs  Sons  Harmoniques 
un  nouveau  Demi-ton  inconnu  jufqu'ici. 
yoïez  l'Exemple  XIX. 

C'eft  par-tout  la  Quinte,  la  Tierce  ma- 
jeure, &  l'Oâave  qui  occafionnent  à  la 
fuite  l'une  de  l'autre  le  nouveau  Demi-ton 
qu'on  apperçoit  dans  cet  exemple,  il  s'y 
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trouve  de  droit,  &  il  doit,  comme  on  le 
voit,  fon  origine  à  la  fucceffion  fondamen- 
tale par  Tierce,  puifque  celle  de  la  Quinte 
ne  le  donne  point. 

Ce  Demi-ton  qu'on  appelle  Mineur ,  ou 
Chromatique ,  parce  qu'il  eft  moindre  d'un 
quart  de  Ton  que  le  majeur ,  ou  Diatoni- 
que ,  n'efl  pas  à  beaucoup  près  fi  naturel 
que  le  dernier ,  pour  ne  pas  dire ,  qu'il  n  efl: 
pas  naturel  ;  &  cela  fe  prouve  par  l'expé- 
rience même ,  où  toute  perfonne  qui  ne 
s'y  précautionne  pas  ,  qui  n'y  efl:  pas  fur  fes 
gardes ,  monte ,  fans  y  penfer ,  d'un  Ton , 
puis  defcend  fur  le  champ  d'un  Demi-ton 
majeur  pour  former  le  D^mi-ton  mineur 
au-deffus  du  Son  d'où  elle  part,  &  cela  en 
forme  de  Coulé ,  ou  pour  y  battre  un 
Tremblement,  félon  l'Exemple  XX. 

Chacun  peut ,  en  chantant  fucceffive- 
ment  ces  deux  Demi-tons,  remarquer  que 
le  premier  coulera  de  fource  ,  qu'on  ne 
penfera  jamais  à  y  arriver  par  le  moïen  du 
Coulé  marqué  pour  le  deuxième  ,  au  lieu 
que  ce  Coulé  fe  préfentera  de  lui-même 
dans  celui-ci ,  &  il  en  coûtera  à  ceux  qui 
voudront  l'éluder  ;  on  croit  même  quel- 
quefois l'éluder,  quoiqu'on  le  faffe  imper- 
ceptiblement :  peu  de  Muficiens  enton- 
nent jufte  ce  même  Demi-ton  mineur  en 

Kij 
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defcendant  ;  fur-tout  lorfqu'il  y  a  plufieurs 
Demi-tons  de  fuite ,  au  lieu  que  le  Ma- 
jeur eft  naturellement  familier  à  tout  le 
monde. 

Ce  qui  rend  le  Muficien  plus  affuré  dans 
l'intonation  du  Demi-ton  mineur  ,  c  eft 
qu'il  s'y  appuie ,  fans  qu'il  s'en  rende  com- 
pte néanmoins  ,  du  Son  fondamental  du 
nouveau  Mode  où  ce  Demi-ton  le  con- 
duit ;  fans  quoi  il  y  feroit  tout  aufïi  embar- 
rafle  que  le  moins  expérimenté. 

Remarquez  donc  bien  que  pour  former 
ce  Demi-ton  mineur ,  on  s'y  aide  ,  fans 
qu'on  y  penfe,  ou  des  intervales  naturels, 
comme  du  Ton,  &  du  Demi- ton  majeur, 
ou  de  lafucceffion  fondamentale  qui l'oc- 
cafionne. 

Auffi  ce  Demi-ton  mineur  na-t'il  jamais 
lieu  que  pour  changer  de  Mode  ;  change- 
ment qui  déroute  l'Oreille ,  ôc  fur  lequel 
elle  ne  peut  fe  raffermir  que  par  les  moïens 
cités. 

Ce  nouveau  genre  d'Harmonie ,  dont 
î'intervale  qui  le  forme  fe  reconnoît  dans 
la  différence  de  la  Tierce  majeure  avec  la 
mineure ,  Chapitre  V  ;  ce  nouveau  genre , 
dis-je  ,  joint  au  rapport  du  Mode  majeur 
avec  le  mineur ,  introduit  la  fucceflion 
fondamentale  par  Tierces,  généralement 
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pour  changer  de  Mode  ;  car  quoiqu'on 
n'en  veuille  pas  changer,  le  moment  où 
elle  exifte  menace  du  moins  changement, 
&  ce  n'eft  qu'à  la  faveur  de  la  Diffonnan- 
ce  que  la  Liaifon  du  même  Mode  peut  s'y 
faire  fentir. 

L'origine  de  ce  nouveau  genre  étant 
connue,  on  peut  en  profiter  dans  d'autres 
fucceffions  que  celle  de  la  Tierce  ,  com- 
me par  exemple,  en  changeant  la  Tierce 
d'un  Son  fondamental  de  majeure  en  mi- 
neure, foit  pour  changer  le  genre  du  mê- 
me Mode ,  foit  pour  paffer  dans  un  autre  , 
ou  bien  encore  dans  un  enchaînement  de 
Dominantes,  où  la  Tierce  majeure  de  l'u- 
ne peut  defeendre  Çhroxnatiquement  fur 
la  Septième  de  l'autre^  &  où  pour  lors 
chaque  Dominante  annonce  un  Son  prin- 
cipal qui  devient  Dominante  par  le  Chro- 
matique annoncé. 

Article  IL 

Du-  genre  Enharmonique. 
L'Accord  Diffonnant  réduit  kfes  moin- 
dres degrés  n'offrant  que  des  Tierces  en- 
taffées  les  unes  furies  autres  dans  l'étendue 
d'une  Oâave,  &  toutes  formées  des  Sons 
Harmoniques  engendrés  par  les  fonda- 
mentaux du  Mode,  fintervale  de  la  faufTe 
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Quinte  qui  s'y  trouve  entre  la  Tierce  ma- 
jeure &  la  Septième  de  la  Dominante ,  cet- 
te même  Fauffe-Quinte  diredement  atta- 
chée au  nouveau  Son  fondamental  que 
fournit  le  double  emploi,  félon  ce  qui  pa- 
roît  à  la  fin  du  Chapitre  XII.  la  licence 
même  de  ce  double  emploi  autorifée  par 
l'Harmonie  commune  aux  deux  Sons  fon- 
damentaux qui  l'occafionnent  ;  tout  cela 
nous  autorife,  d'un  autre  côté ,  à  chercher 
les  moïens  de  varier  l'Harmonie  par  les 
mêmes  voies  ;  ôc  c'eft  juftement  ce  que 
nous  offre  la  Note  fenlible  du  Mode  mi- 
neur. 

En  arrangeant  par  Tierces  les  Sons  Har- 
moniques les  plus  légitimes  du  Mode  mi- 
neur depuis  la  Note  fenfible,  nous  trou- 
vons réx.  fax.  la.  ut ,  qui  forment  un  Ac- 
cord de  Septième  pareil,  en  partie,  à  ce- 
lui de  la  Dominante  ;  la  différence  qu'il  y 
a ,  c'eft  que  toutes  les  Tierces  en  font  mi- 
neures, &  que  la  Septième  y  eft  moindre 
d'un  Demi-ton ,  d'où  on  l'appelle  Diminuée* 
d'ailleurs  la  Fauffe-Quinte  de  réx  à  la  y  efl: 
pareille  à  celle  que  forment  entr' elles  la 
Tierce  majeure  &  la  Septième  de  cette 
Dominante;  ôc  la  Fauffe-Quinte  àz  fax  zut 
y  eft  auffi  pareille  à  celle  du  double  emploi 
dans  le  cas  que-nous  venons  de  citer  j  outre 
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que  ces  Sons  réx.  fax.  font  engendrés  par 
3a  Dominante/ du  Mode  mineur ,  &  ceux- 
ci  la ,  ut  ,  par  la  Soudominante  lay  voïez  le 
Chapitre  XII  ;  de  forte  que  la  réunion  de 
l'Harmonie  de  ces  deux  Sons  fondamen- 
taux concourent  ici  au  même  but  que  leur 
réunion  particulière  dans  le  Chapitre  IX; 
c'eft  également  pour  être  forcés  de  pafler 
au  Son  principal  qu'ils  fe  réunifient  ainfi  ; 
&  dans  ce  cas  la  Note  fenfible  eft  cenfée 
fondamentale  ,  quoiqu'elle  y  emprunte 
tousfes  droits  de  la  Dominante  dont  elle 
dérive. 

Ce  que  la  Soudominante  nous  a  fourni 
dans  le  double  emploi  de  fon  Harmonie, 
la  Dominante  peut  le  fournir  auffi  dans 
l'emprunt  que  la  Note  fenfible ,  fa  Tierce 
majeure ,  fait  de  fes  droits,  d'autant  que  la 
conftruâion  de  l'Harmonie  s'y  trouve  con- 
forme à  celle  qui  feule  peut  nous  affe£ter 
agréablement  :  nous  avions  attribué  cet 
emprunt  à  la  Sudominante  dans  le  Trai- 
té de  l'Harmonie ,  parce  qu'elle  y  eft  pour 
lors  fubftituée  à  la  Dominante  ;  mais  quant 
au  Son  fondamental  qui  y  donne  la  loi, 
cela  n'appartient  qu'à  la  Note  fenfible. 

Selon  le  Tempéramment ,  toutes  les 
Tierces  qui  compofent  l'Accord  en  quef- 
tionfont  en  même  proportion  ;  mais  félon 
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l'ordre  de  la  nature ,  la  Tierce  mineure 
formée  du  renverfement  de  la  Septième 
diminuée  eft  une  Seconde  fuperflue,  dont 
la  différence  avec  la  Tierce  mineure  eft 
d'un  quart  de  Ton  en  rapport  de  125*.  à 
128,  cette  différence  n'étant  autre  que 
celle  qui  fe  trouve  entre  le  Demi-ton  ma- 
jeur &  le  mineur ,  félon  ce  qui  en  a  été  tou- 
ché au  Chapitre  V,  puifque  la  Tierce  mi- 
neure eft  compofée  d'un  Ton  &  d'un  De- 
mi-ton majeur,  au  lieu  que  la  Seconde  fu- 
perflue  n'eft  compofée  que  d'un  Ton  & 
d'un  Demi-ton  mineur. 

Cette  différence  qu'abolit  le  Tempé- 
ramment  fait  que  toutes  les  Tierces  de 
l'Accord  étant  en  même  proportion,  cha- 
cun des  Sons  peut  y  être  pris  indifférem- 
ment pour  Note  fenfible ,  en  y  changeant 
îe  nom  de  quelques-uns,  fans  que  pour  ce- 
la leurs  rapports  avec  les  autres  y  foufirent 
îa  moindre  altération  ;  par  exemple  ,  au 
lieu  de  réx.  fax.  la.  ta3  je  puis  dire  fax.  la* 
ut.  mib',  car  mib.  &  réx.  ne  font  qu'un  mê- 
me Son  dans  le  Tempéramment ,  quoi- 
que dans  ia  nature  de  la  chofe  il  y  ait  une 
différence  d'un  quart  de  Ton  ;  aufïî  cette 
différente  dénomination  fait  que  réx  eft  du 
Mode  mineur  de  mi^  au  lieu  que  mïb  eft  du 
Mode  mme/ir  de/?/ ,  d'où  ii  rcx  étoit  Note 
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fen[\ble,fax  le  devient  ici  5  &  ce  qui  fe  fait 
entre  ces  deux  Sons ,  peut  fe  faire  égale- 
ment entre  tous  les  quatre  ;  ainii  voilà  un 
moïen  fur  de  faire  fuccéder  immédiate- 
ment deux  Modes  ,  qui  n'ont  aucun  rap- 
port entr'eux ,  par  une  même  Harmonie  : 
qui  leur  eft  commune  à  la  faveur  du  Tem- 
péramment  \  défaut  de  rapport  qui  eft  pour 
lors  remplacé  par  un  plus  grand  nombre 
de  Sons  Harmoniques  communs ,  confor- 
mément à  nos  remarques  fur  ce  fujet  :  mais 
ne  cro'ïons  pas  d'ailleurs  que  l'Oreille  en 
foit  la  dupe  ,  elle  fent  dans  ce  défaut  de 
rapport  toute  la  dureté  qu'il  occafionne , 
on  y  eft  frappé  du  quart  de  Ton ,  fans  qu'on 
puiffes'en  rendre  compte,  on  en  eft  révol- 
té, parce  qu'il  n'eft  pas  naturel,  parce  que 
l'Oreille  ne  peut  l'apprétier  5  cependant 
l'Harmonie  commune ,  par  laquelle  ce  paf- 
fage  d'un  Mode  à  l'autre  a  lieu ,  en  modifie 
la  dureté ,  le  moment  de  la  furprife  pafie 
comme  un  éclair,  &  bien-tôt  cette  furpri- 
fe fe  tourne  en  admiration ,  de  fe  voir  ainfi 
tranfporté  d'un  Hémifphere  à  l'autre  , 
pour  ainfi  dire  ,  fans  qu'on  ait  eu  le  tems 
d'y  penfer. 

Il  n'y  a  pas  de  doute  que  de  pareils  ac- 
cidens  en  Harmonie  ne  foient  propres  à 
de  certaines  expreffions  ,  mais  il  y  a  un 
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grand  art  à  fçavoir  en  faire  ufage  à  pro- 
pos :  cela  ne  le  peut  guéres  encore  fur  le 
Théâtre  François,  à  caufe  du  peu  d'exer- 
cice de  nosAdeurs  fur  ce  point  ;  le  Théâ- 
tre Italien  nous  offre  des  fcénes  admira- 
bles dans  ce  genre  ;  par  exemple  ,  celle  de 
Coriola?îû  qui  commence  par  0  iniqui  marmfc 
nous  en  avons  donné  quelques  échantil- 
lons dans  deux  de  nos  Pièces  de  Clavecin, 
dont  l'une  a  pour  titre  L'Enharmonique,  & 
l'autre  La  Triomphante. 

Ce  genre  Enharmonique  peut  fe  mêler 
avec  le  Diatonique  ,  &  le  Chromatique  ? 
le  tout  à  la  faveur  de  certaines  fucceffions 
fondamentales  qui  paflent  de  Modes  en 
Modes  non  relatifs  :  nous  avions  trouvé  le 
moïen  d'inférer  dans  le  deuxième  Trio  des 
Parques  de  l'Opéra  d'Hipoly  te  &  Aricie  un 
chant  formé  du  genre  DtatoniqueEnharmoni- 
que,  dont  nous  nous  promettions  beaucoup 
par  rapport  à  la  fituation;  mais  fi  quelques- 
uns  des  Chanteurs  étoient  capables  de  s'y 
prêter  ,  tous  n'y  répondoient  pas  égale- 
ment ;  de  forte  que  ce  qui  peut  être  de  la 
plus  grande  beauté  dans  la  plus  parfaite 
exécution  ,  devenant  infupportable  quand 
cette  exécution  manque  ,  nous  avons  été 
obligés  de  le  changer  pour  le  Théâtre , 
l'aïant  toujours  laiffé  dans  l'impreflion  tel 
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que  nous  l'avons  d'abord  imaginé,pour  que 
les  Curieux  puiffent  en  juger  :  mais  il  ne 
faudroit  pas  l'entendre  qu'on  ne  fût  afluré 
auparavant  de  la  parfaite  exécution ,  parce 
qu'on  juge  fou  vent  fur  la  première  impref- 
lion  qu'on  reçoit ,  fans  approfondir  fi  le 
défaut  qu'on  y  éprouve  vient  de  la  chofe  , 
ou  de  l'exécution. 

Nous  ne  défefperons  pas  de  trouver  une 
occafion  plus  favorable  pour  emploïer  ce 
dernier  genre  >  auffi-bien  que  le  chromati- 
que Enharmonique ,  du  moins  dans  la  Sym- 
phonie ;  mais  il  faudroit ,  pour  cela  ,  des 
Muficiens  dociles,qui  vouluffent  bien  s'en- 
tendre entr'eux5  ôc  fe  prêter  à  la  chofe 
avec  toute  la  patience  qu'exige  une  nou- 
veauté de  cette  efpece  pour  des  Oreilles 
qui  n'y  font  point  accoutumées. 

La  Mufique  eft  fufceptible  d'une  infini- 
té de  variétez  encore  inconnues  ,  foit  fau- 
te de  recherches ,  foit  faute  de  fujets,  foit 
faute  de  docilité  delà  part  de  ces  Sujets  à 
l'égard  des  Inventeurs. 
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CHAPITRE    XV. 
Origine  des  Cadences  Rompues  çjr  Interrompues. 

LEs  Cadences  Rompues  ÔC  Interrompîtes 
font  fondées  fur  la  fuccefïïon  fonda- 
mentale en  montant  Diatoniquement  >  ôc 
en  defcendant  de  Tierce ,  ôc  fur  ce  que 
la  Diffonnance  peut  indifféremment  fe 
fauver  fur  quelque  Confonnance  que  ce 
foit. 

Quoique  les  termes  de  Rompu  ôc  d'inter- 
rompu foient  prefque  Anonymes  3  l'effet 
qu'on  éprouve  ,  dans  le  cas  des  Cadences 
en  queftion,  étant  prefque  le  même  par 
rapport  à  la  Parfaite*  dont  elles  s'éloignent 
pour  lors ,  nous  a  déterminé  à  ne  les  diftin-  " 
guer  que  par  des  épithétes  prefque  fem- 
blables. 

La  Cadence  Rompue  fe  forme  d'une 
fuccefïïon  fondamentale  y  où  la  Dominan- 
te, au  lieu  de  defcendre  de  Quinte  fur  le 
Son  principal  ,  monte  Diatoniquement 
fur  un  autre  Son  fondamental ,  qu'on  peut 
rendre  ,  ou  Principal  ,  ou  Dominante  > 
d'autant  que  fa  Septième  s'y  trouve  pour 
lors  préparée  parl'Odave.  Voïez  l'Exem- 
ple XXL 
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La  Dominante  A,  au  lieu  de  defcendre 
de  Quinte  furie  Son  principal  marqué  d'un 
guidon  3  monte  Diatoniquement ,  ou  de 
Seconde ,  à  JB  ,  pendant  que  fa  Tierce  ma- 
jeure 3.  la  Note  fenfible ,  monte,  comme 
elle  le  doit,  fur  la  Tierce  3.  de  B,&  pen- 
dant que  fa  Septième  7.  fe  fauve  fur  la 
Quinte  y.  de  B  ;  on  y  voit  d'ailleurs  fon 
Odave  8.  préparer  la  Septième  7.  de  B, 
d'où  ce  dernier  Son  fondamental  peut  être 
rendu  Dominante. 

La  Cadence  Interrompue  fe  forme  d'u- 
ne fuccefïion  fondamentale  ,  où  la  Domi- 
nante ,  au  lieu  de  palfer  au  Son  principal, 
defcend  de  Tierce  fur  une  autre  Dominan- 
te ,  qui  ne  peut  être  que  telle,  parce  que  la 
Note  fenfible ,  la  Tierce  majeure  de  la  pre- 
mière Dominante  ne  trouvant  aucun  Son 
Harmonique  auprès  d'elle  qui  appartienne 
à  l'Harmonie  du  nouveau  Son  fondamen- 
tal où  l'on  paffe,  elle  eft  obligée  de  refter 
fur  le  même  degré ,  &  par-là  détruit  l'ef- 
fet d'une  Cadence  ,  félon  l'Exemple 
XXII. 

La  Dominante  C ,  au  lieu  de  paffer  au 
Son  principal  marqué  d'un  guidon ,  dek 
cend  de  Tierce  fur  D ,  &  pour  lors  fa  Sep- 
tième 7.  fe  fauve  fur  l'Oâave  de  D  ;  mais 
fa  Tierce  majeure  3.  ne  trouvant  auprès 
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d'elle  aucun  Son  Harmonique  de  ce  D , 
eft  obligée  de  refter  pour  en  former  la 
Quinte. 

Il  faut  fçavoir  profiter  de  tout  dans 
l'Harmonie  ;  une  tige  fournit  plufieurs 
branches,  une  branche  en  fournit  d'autres, 
onlesraiïemble,  on  y  trouve  des  rapports, 
on  en  éprouve  l'effet ,  &  l'on  s'affure  par 
ce  dernier  moïen  du  fuccès  de  la  décou- 
verte. 

Si  l'on  vouloit  s'en  tenir  à  la  mauvaife 
régie  qui  défend  de  Sauver  la  Septième 
fur  l'Odave  ,  la  Cadence  Interrompue 
nous  feroit  interdite  ;  cependant  chacun 
la  pratique  :  mais  que  fait-on  ?  On  évite  la 
Septième  au-deffus  de  la  Dominante  C, 
pour  éluder  fa  fucceffion  fur  l'Oflave  ; 
comme  fi  le  fond  de  l'Harmonie  n'y  exi- 
ftoit  pas  toujours,  &  que  ce  que  nous  en 
excluons  n'y  fût  pas  toujours  fous-entendu. 


CHAPITRE     XVI. 
Origine  de  la  Sufpofition  ,  &  de  la  Sujpenfion* 

LA  Suppofition  prend  fa  fource  dans  l'un 
des  Sons  de  la  proportion  Arithmé- 
tique ajouté  au-deffous  de  la  proportion 
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Harmonique  ;  la  Sufpenfîon  n'en  efl:  qu'une 
fuite. 

On  doit  bien  juger  que  cette  addition 
ne  pourra  fe  faire  au-deffous  d'un  Son 
principal ,  puifque  fon  Harmonie  doit  tou- 
jours être  pure  &  parfaite  ;  mais  ce  fera 
du  moins  au-deffous  du  Son  fondamental 
le  plus  parfait  après  ce  Principal ,  c'eft-à- 
dire,  au-deffous  d'une  Dominante,  de  for* 
te  que,  pour  expofer  le  fait  plus  claire- 
ment, on  peut,  dans  certains  cas,  ajouter 
une  Tierce,  ou  une  Quinte,  au-deffous 
d'une  Dominante,  et  de  fon  Harmonie. 

Les  cas  où  cette  addition  peut  fe  faire, 
n'ont  d'autre  principe  que  le  goût  du  chant 
d'une  Baffe  y  qui  neft  plus  la  fondamenta- 
le, &  qu'on  appelle  vulgairement  Conti- 
nue ;  mais  pour  mieux  s'affurer  encore  du 
fait ,  il  faut  que  le  Son ,  ou  la  Note  de  Baffe 
ainfi  ajoutée  au-deffous  d'une  Dominante, 
foit  elle-même  ,  ou  la  Dominante ,  ou  la 
Tierce  de  la  Dominante  qui  doit  fuivre 
celle-là  ;  de  forte  que  cette  Note  par  Sup- 
pofîtion,  c'efl:  ainfi  qu'on  doit  appeller 
celle  qui  efl:  ajoutée ,  anticipe  toujours  fur 
fon  Harmonie,  en  recevant  d'abord  celle 
de  la  Dominante  qui  peut  la  précéder  im- 
médiatement ;  nous  difons ,  qui  peut  la 
précéder  ,  parce  qu'effectivement   telle 
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Suppofition  ne  fe  fait  jamais  qu'après  un 
Son  principal,  ou  après  fon  Harmonie, 
finon  c'eft  une  Sufpenfion  ;  ce  qu'il  falloit 
développer.  Voïez  l'Exemple  XXIII. 

Les  chiffres  au-deffus  des  Notes  de 
chaque  Baffe,  marquent  non-feulement  les 
intervales,  mais  encore  les  Accords  com- 
plets qu  elles  doivent  porter  ;ainfi  7.  figni- 
fîe  non-feulement  la  Septième,  mais  en- 
core tout  l'Accord  parfait  auquel  cette 
Septième  eft  ajoutée. 

Les  chiffres  9.  &  4,  ou  9  marquent  des 

Accords  par  Suppofition,  ou  plutôt  que 
les  Notes  de  la  Baffe  continue  font  adinifes 
par  Suppofition  :  or  l'on  n'y  trouve  jamais 
ces  Suppofitions  qu'après  un  Son  princi- 
pal, &  l'on  y  voit  qu'elles  ont  toujours  lieu 
une  Tierce  ou  une  Quinte  au-deffous  de 
ïa Dominante ,  qui ,  après  le  Son  principal 
de  la  Baffe  fondamentale ,  auroit  pu  pré- 
céder le  Son  qui  y  anticipe  fur  fon  Har- 
monie, ou  qui  eft  remplacé  par  fa  Tierce  ; 
par  exemple ,  A  anticipe  fur  fon  Harmo- 
nie qui  eft  à  B ,  &  fe  trouve  une  Quinte 
au-deffous  de  la  Dominante  L,  qui  auroit 
pu  le  précéder  ;  ainfi  de  C,  qui  eft  Tierce 
de  G,"  qui  le  remplace  tant  à  C  qu'à  D, 
&  qui  fe  trouve  pour  lors  une  Tierce 

au- 
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au-deflbus  de  la  "Dominante  F,  dont  il 
auroit  pu  être  précédé  en  ce  cas* 

Les  Dominantes  dont  nous  parlons  font 
toujours  cenfées  dans  la  Baffe  fondamen- 
tale. 

À  l'égard  des  Notes  H  &  J,  dès  que  la 
Note  fenfible  n'entre  point  dans  l'Harmo- 
nie de  la  Dominante  qu'elles  fuppofent  une 
Quinte  au-deffus  d'elles ,  on  en  rend  rare- 
ment l'Accord  complet,  à  caufe  du  trop 
grand  nombre  de  Diffonnances  mineures 
qui  s'y  rencontrent,  &  qui  en  augmentent 
beaucoup  la  dureté  ;  de  forte  que  pour  lors 
on  conferve  feulement  dans  l'Harmonie  le 
Son  fondamental,  c'eft-à-dire,  fon  0£ta«» 
ve,  &  fa  Septième,  en  y  ajoutant  ,  fi  l'on 
veut ,  l'O&ave  de  la  Note  par  Suppofition  : 
il  n'y  a  que  dans  le  cas  de  H,  où  l'Harmo- 
nie puiffe  être  complette. 

Le  cas  de  J.  doit  être  plutôt  regardé 
comme  Sufpenlion,  que  comme  Suppofr 
tion. 

La  Sufpenfion  confifte  à  conferver  au- 
tant de  Sons  Harmoniques  que  l'on  veut 
d'un  Accord,  pour  les  faire  entendre  à  la 
place  de  ceux  qui  doivent  exifter  dans  l'Ac- 
cord fuivant,  dont  pour  lors  le  Son  fonda- 
mental eft  généralement  employé  dans  la 
Baffe  continue,  pourvu  que  ces  Sons  con-  ' 
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fervés  piaffent  arriver  Diatoniquement  à 
ceux  qu'ils  fufpendent  >  pendant  que  le  Son 
fondamental  de  ces  derniers  exifte  tou- 
jours, comme  on  le  voit  dans  l'exemple 
des  Sons  Harmoniques ,  où  l'Oftave  8. 
refte  pour  former  la  Quarte  4.  au  defîus  de 
J,  &  fufpend  ainfi  laTierce  3 .  du  même  Son 
fondamental  J,  qui  refte  à  K,  pour  recevoir 
cette  Tierce  ?. 

La  Sufpenfion  n'a  point  de  fondement, 
&  n'a  que  le  goût  pour  principe ,  excepté 
cependant  qu'elle  dérive  de  la  Diffonnan- 
ce,  &  que  fa  fucceflion  Diatonique  doit 
êtrefoumife  à  celle  de  la  Diffonnance  ma- 
jeure ou  mineure  qu'elle  forme;  il  n'en  faut 
point  abufer,  non  plus  que  de  laSuppofi- 
tion,  le  goût  du  chant  doit  amener  le  tout 
fans  le  chercher. 


CHAPITRE    XVII. 

Récapitulation. 

UN  Son,  celui-là  même  qu'on  croit 
diftinguer  feul  dans  la  réfonnance 
d'un  Corps  fonore ,  eft  l'unique  principe 
de  la  Mufiqu*,  de  fa  théorie  >  &  de  fa  pra- 
tique. 
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Ce  Son  oceafionne,  par  fa  réfonnanCej, 
celle  de  deux  autres  Sons,  qui,  fe  trouvant 
avec  lui  en  proportion  Harmonique,  corn- 
pofent  toute  l'Harmonie  ;  dont  il  eft  par 
conféquent  le  principe  fondamental.  Cha- 
pitre premier. 

Ces  mêmes  Sons  forment  ehtr'etîx  tou- 
tes les  Confonnances ,  Chapitre  V.  fur  lef- 
quelles  feules  s'établit  la  fucceffion  de 
l'Harmonie  qu'ils  compofent^  de  forte  que 
chacune  d'elles  ,  peut  y  devenir ,  à  fon 
tour,  Son  fondamental.  Chapitre  IV. 

Ce  principe,  ce  premier  Soti  fonda- 
mental,  en  paffant  alternativement  à  cha- 
cune de  fes Quintes,  tant  au-deffus  qu'au* 
deffous^  en  faveut  defquelles  il  nous  a  dé- 
jà prévenu  par  fa  puiflarice  réciproque  fui? 
l'une  &  fur  l'autre,  fournit  dans  une  pro- 
portion Géométrique  de  Sons  fondamen- 
taux ,  la  plus  parfaite  &  là  plus  naturelle 
fucceffion  que  l'Oreille  puiffe  defirer  en- 
tre toutes  les  Confonnances ,  &  entre  les 
principales  DiiTonna^nces  ,  d'où  naît  ce 
que  nous  appelions  le  Mode.    Chapitre 

Dans  ce  Mode  même  fe  découvrent  ^ 
et  les  Tétracordes  des  Grecs ,  &  les  Sy- 
ftêmes  de  Mufîque,  tant  Anciens  que  Mo- 
dernes %  &  les  Cadences,  &  la  Note  fenfi* 
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ble ,  &  fur-tout,  laLiaifon  néceffaire  dans 
toute  fucceffion  d'Harmonie  6c  de  Chant; 
outre  quantité  de  fucceflions  arbitraires  , 
parmi  lefquelles  fe  rencontre  celle  des 
moindres  degrés  naturels  à  la  Voix,  cette 
même  fucceffion  Diatonique ,  qui  a  fervi 
jufqu'icî  de  principe  à  tous  les  Auteurs  en 
Mufique.  Chapitre  VI. 

Si  cette  fueceffion  Diatonique  ne  peut 
d'abord  atteindre  à  l'Oûave  d'un  premier 
Son  donné ,  bien-tôt  on  en  trouve  le  moïen 
par  celui  de  la  Diffonnance  même  qu'exi- 
ge l'Harmonie  des  Sons  fondamentaux  du 
Mode,  foit  pour  leur  donner  un  cara&ere 
diftinâif ,  foit  pour  les  entretenir  dans  les 
bornes  de  ce  Mode  ;  car  de  cette  Diffon- 
nance fe  forme  un  double  emploi,  Cha- 
pitre IX.  ôc  XL  qui ,  fans  interrompre  le 
fond  de  l'Harmonie  donnée  par  la  premiè- 
re fucceffion  fondamentale ,  laiffe  à  la  Dia- 
tonique la  liberté  de  fe  porter  jufqu'à  l'O- 
£tave  du  premier  Son  d'où  l'on  eft  parti  ; 
fournit  en  même-tems  une  nouvelle  fuc- 
ceffion fondamentale  en  montant  d'un  de- 
gré Diatonique  ,  c'eft-à-dire  autrement , 
d'une  Seconde  ,  6c  apprend  qu'il  faut  né- 
cefïairement  Préparer  la  Diffonnance  dans 
tous  les  cas  où  elle  n'appartient ,  ni  à  la 
Dominante,  ni  à  la  Soudominante,  qui 
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font  les  Quintes  du  premier  Son  fonda- 
mental, appelle  Principal,  &  qui  en  ont 
ordonné  autrement  dans  leur  origine.  Cha- 
pitre X. 

Ce  même  double  emploi  amené  des 
beautez  peu  connues  dans  la  pratique  ;  & 
quoique  les  régies  en  ufage  y  foient  con- 
traires ,  l'Oreille  y  fupplée  prefque  tou- 
jours. 

-  De  la  liberté  que  les  Quintes  du  Son 
principal  ont,  auffi-bien  que  lui,  depaffer 
a  chacune  de  leurs  Quintes,  dès  que  la 
Diffonnance  n'eft  plus  affociée  à  leur  Har- 
monie ,  fuit  un  enchaînement  de  Modes 
pareils  au  premier;  la  même  proportion  i. 
3 .  p ,  que  donne  le  premier ,  fe  trouve  dans 
5-p.  27,  p.  27.  81.  &c.  Chapitre XIIL 
&  quant  aux  bornes  qu'on  peut  donner  à 
cet  enchaînement,  on  les  trouve  dans  les 
deux  Sons  de  î'Oâave ,  que  la  Nature  a 
placée  par-tout  pour  bornes  des  intervales, 
de  l'Harmonie  ,  &  par  conféquent  de  tout 
ce  qui  en  eft  tiré.  Chapitre  III. 

Ces  Modes  ne  peuvent  atteindre  à  leurs 
bornes  fans  le  fecours  d'un  Tempéram- 
ment ,  Chapitre  VIL  &  ce  Tempérara- 
ment  nous  eft  affigné  par  l'altération  inap- 
prétiable  entre  certains  Sons  Harmoniques 
appartenais  ,  non-feulement;  à  différens 
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Modes >  mais  encore  au  même  Mode* 
Chapitre  VI.  outre  que  la  Nature  nous  le 
prefçrit  d'ailleurs ,  puifqu'elle  nous  le  fait 
ohferver  de  nous-mêmes  ,  fans  que  nous  y 
penfions,  comme  le  confirment  les  Expé- 
riences propofées  pour  cet  effet  dans  le 
même  Chapitre  VII.  où  nous  venons  de 
renvoïçr. 

Si  la  proportion  Géométrique  donne  le 
premier  Mode ,  donc  elle  doit  régner  en- 
tre tous  les  Modes  poffibles  ,  queïqu'alté- 
ration  qu'y  puifle  apporter  le  Tempéranv 
ment  néceffaire.  Chapitre  VII. 

Quant  au  plus  ou  moins  de  rapport  que 
ces  Modes  ont  entr'eux,  le  Son  principal 
nous  Fannonce  par  fa  Liaifon  avec  fes  deux 
Quintes  ;  ainfi  même  principe  pour  le  rap^ 
port  des  Modes,  comme  pour  le  Mode 
mênie.  Chapitre  XIII. 

La  proportion  Arithmétique ,  &  l'Har-* 
pionique ,  que  produit  le  Son  principal  par 
fa  puiffance  réciproque  fur  fes  Multiples , 
&  '  Soumultiples  ,  fourniffent  également 
Une  Quinte  divifée  en  deux  Tierces,  niais 
pu  la  Tierce  mineure  eft  d'un  coteau  gra- 
ve ,  &  de  l'autre  à  l'aigu  ;  d'où  le  Mode 
participant  de  ces  deux  genres,  reçoit  par 
çonféquent  la  diftinftion  de  majeur  &  de 
piirieur ,  relativement  %ià  genre  de  laTiein 
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ce  direfle  au  Son  principal?  de  forte  qu'on 
s'affure  par  -là  que  le  Mode  ne  peut  fe  di- 
ftinguer  que  par  ces  deux  feuts  genres, 
puiique  l'Harmonie  naturelle  ne  peut  fe 
varier  autrement.  Chapitre  XII. 

La  communauté  des  Sons  Harmoni- 
ques entre  le  Mode  mineur  &  le  majeur,, 
où  le  Son  principal  de  celui-ci  fait  la  Tier- 
ce du  Son  principal  de  l'autre,  affigne  un 
rapport  fi  intime  entre  ces  deux  Modes, 
qu'ils  peuvent  fe  prêter  mutuellement  du 
fecours  dans  leurs  dépendances  ,  c5eft-à- 
dire,  dans  leurs  Quintes  ;  d'où  chaque 
Mode  en  a  cinq  autres  relatifs  ,  dont  le 
plus  ou  le  moins  de  perfection  fe  tire  du 
principe  même  de  la  chofe.  Chapitre  XIII. 

Si  la  fucceffion  fondamentale  par  Tier- 
ces eft  naturellement  autorifée  par  l'Har- 
monie même  d'où  on  la  tire  ;  ce  rapport 
des  Modes,  &  le  Chromatique,  Chapi- 
tre XIV.  en  font  une  fuite  néceffaire. 

Par  ce  moyen  3  la  fucceffion  fondamen- 
tale reçoit  toute  forte  d'intervales  Harmo- 
niques &  Diatoniques ,  excepté  celui  delà 
Seconde  en  defcendant,  qui  peut  néan- 
moins fe  pratiquer  encore  à  la  faveur  du 
double  emploi ,  félon  l'explication  qui  en 
f^ra  donnée  dans  le  Chapitre  fuivant. 

0n  fçait  qu'en  vertu  duRenverfement, 
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la  Quinte,  la  Tierce,  &  la  Seconde  don- 
nent la  Quarte  ,  la  Sixte ,  &  la  Septième. 

Ces  différentes  fuccelTîons  fondamenta- 
les, toutes  arbitraires  qu'elles  peuvent  pa- 
roître  d'abord ,  ne  le  font  cependant  que 
relativement  aux  différens  objets  auxquels 
on  les  applique. 

Le  même  Mode  ne  fouffre  que  la  fuc- 
ceflîon  fondamentale  par  Quintes  entre  les 
trois  Sons  fondamentaux  qui  en  ordon- 
nent, où  cependant  le  double  emploi  de 
la  Soudominante  peut  introduire  de  tems 
en  tems  celle  de  la  Seconde  en  montant; 
la  fuceeffion  de  Tierce  en  defcendant  peut 
encore  y  être  admife  ;  bien  que  toutes  les 
fois  qu'on  l'employé ,  on  menace  chan- 
gement de  Mode  ;  d'où  elle  ne  doit  être 
généralement  reçae  que  pour  ce  dernier 
effet. 

A  l'égard  de  l'Enharmonique ,  c'eft  un 
genre  particulier  dont  il  ne  faut  pas  abufer; 
on  voit  dans  le  Chapitre  XIV.  ce  qui  l'au- 
torife  l  ôc  par  quelles  fucceffions  fonda- 
mentales on  peut  palier  d'un  Mode  à  un 
autre  qui  ne  lui  eft  pas  relatif. 

De  ces  différentes  fucceffions  fonda- 
mentales naiffent  des  Cadences  Rompues, 
&  Interrompues  3  en  profitant  de  tout  ce 
gui  eft  connu }  félon  le  cas,  Chapitre  XV* 
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La  puiffance  réciproque  du  Son  prin- 
cipal fur  fes  Multiples  ôc  Soumultiples  va 
jufqu'à  autorifer  l'union  de  l'un  des  Sons  de 
la  proportion  Arithmétique  avec  ceux  de 
l'Harmonique  ;  mais  ce  ne  peut  être  qu'en 
y  fuppofant  toujours  l'Harmonie  fonda- 
mentale dans  toute  fa  perfedion ,  dont  ia 
fucceffion  déterminée  par  celle  de  fes 
Sons  fondamentaux  ne  fouffre  aucune  at- 
teinte pour  cela  :  &  de  cette  Suppofition 
naît  la  poffibilité  d'une  Sufpenfion  qui  n'en 
eft  qu'une  fuite.  Chapitre  XVI. 

Il  ne  s'agit  maintenant  que  de  voir  le 
fruit  qu'on  peut  tirer  d'un  pareil  principe; 
&  c'eft  ce  que  nous  allons  tâcher  de  déve- 
lopper dans  le  Chapitre  fuivant. 


CHAPITRE   XVIII. 

De  la  Modulation  en  général ,  avec  un  abrégé 
des  régies  four  la  Comfojhion ,  &  four  trou- 
ver la  Baffe  fondamentale  fous  un  chant 
donné, 

L'Art  de  la  Compofition  dépend  de  la 
connoiffance  de  la  Modulation  ;  & 
cette  connoiffance  confifte  dans  celle  des 
întervales,  des  Accords  a  ou  de  l'Harmo 
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nie,  des  Modes  ,  &  de  toutes  les  fuccef- 
fions  Harmoniques  poffibles,  foit  dans  un 
même  Mode ,  foit  dans  le  paffage  d'un 
J^Iode  à  un  autre  :  qui  fçait  Moduler,  fçait 
Compofer  de  la  Mufique. 

A  l'égard  du  goût,  du  génie ,  cela  ne  fe 
donne  pas  s  mais  on  peut  du  moins  en  pro- 
curer des  idées  affez  diftinâes  à  la  faveur 
de  la  Baffe  fondamentale  ,  pour  que  les 
peribnnes ,  dont  les  talens  ne  font  pas  en- 
core bien  développés ,  puiffent  néanmoins 
trouver  d'elles-mêmes  des  Chants  ,  de§ 
Deffeins  ,  ôc  des  fucceffians  agréables 
d'Harmonie. 

Article    premier. 
De  la  Compofîïion. 

Nous  donnons  à  préfentle  nom  de  Baffe 
fondamentale  à  toute  fucceffion  fondamen- 
tale 5  &  celui  de  Note  Tonique,  ou  Timle 
au  premier  Son  fondamental  du  Mode, 
dit  autrement,  Son  principal. 

Il  n'y  a  d'intervales  propres  à  l'Harmo- 
nie fondamentale  que  la  Tierce ,  la  Quin- 
te ,  &  la  Septième,  dont  on  doit  fcavoir 
que  le  Renverfement  donne  la  Sixte  ,  la 
Quarte  ,  &  la  Seconde  ;  ainii  nous  les 
avons  tous  par  ce  moien  ;  bien  entendu 
que  l'O&avc  d©it  y  être  coniprife. 
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Les  Fauffes- Quintes,  Tritons,  &  tout 
intervale  diminué  ou  fuperflu,  naiffent  de 
la  comparaifon  réciproque  que  l'on  fait  en- 
tre les  différens  Sons  d'un  Accord  >  dont 
on  tranfpofe  Tordre  à  fon  gré  ,  ou  encore 
de  ce  qu'on  les  compare  à  une  Note  de 
Baffe  par  fuppofition. 

Un  Accord  fondamental  efl  toujours  di- 
vifé  par  Tierces  dans  l'étendue  de  l'Oâa- 
ve ,  excepté  celui  de  la  Soudominante ,  à 
l'Accord  parfait  de  laquelle  la  Sixte  ma- 
jeure eft  ajoutée  ;  bien  qu'en  portant  cette 
même  Sixte  majeure  au-deffous  de  la  Sou- 
dominante ,  le  tout  y  revienne  dans  le  pre- 
mier ordre  prefcrit. 

Il  n'y  a  que  trois  Sons  fondamentaux  y  là 
Tonique)  fa  Dominante ,  qui  efl:  fa  Quinte 
au-deflus ,  &  fa  Soudominante ,  qui  eft  fa 
Quinte  au-deflbus,  ou  Amplement  fa 
Quarte. 

Nous  distinguerons  la  Dominante  d  une 
Tonique  par  l'épithéte  de  Vominante-tom- 
qiie  ;  de  forte  qtfautrement,  le  mot  feul 
de  Dominante  lignifiera  fimplement  une 
Dominante  d'une  autre  Dominante. 

La  feule  Note  tonique  porte  l'Accord 
parfait,  ou  naturel;  on  ajoute  la  Septième 
à  cet  Accord  pour  les  Dominantes ,  &  la, 
§ixte  majeure  pour  les  Soudcminantes. 
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Il  n'y  a  qu'une  feule  Note  tonique  dans 
chaque  Mode  ou  Ton  ,  il  n'y  a ,  non  plus , 
qu'une  feule  Soudominante  ;  &  toute  au- 
tre Note  de  la  Baffe  fondamentale  eft  Do- 
minante. 

On  peut  paffer  d'une  Tonique  à  une  au- 
tre par  toute  forte  d  mtervales  Confonnans* 
Tierce  j  Quarte ,  Quinte  ,  &  Sixte. 

La  Tonique  peut  d'ailleurs  defcendre 
de  Quinte  fur  fa  Soudominante  ,  monter 
de  Quinte,  ou  de  Tierce,  fur  une  Domi- 
nante-tonique, fmon  defcendre  de  Quin- 
te, de  Tierce,  ou  de  Septième  fur  une 
limple  Dominante ,  qu'on  peut  rendre 
également  Dominante -tonique,  fi  l'on 
veut. 

La  Soudominante  doit  toujours  mon- 
ter de  Quinte  fur  la  Tonique,  finon  elle 
prête  pour  lors  fon  fondement  à  fa  Sixte 
majeure  ,  qui  eft  toujours  la  Seconde  au- 
deffus  de  la  Tonique  ,  &  cette  Seconde 
au-deffus ,  où  la  Tonique  peut  paffer  en  ce 
cas,  devient  Dominante  ;  ce  que  nous  ap- 
pelions ,  Double  emploi. 

Toute  Dominante  doit  defcendre  de 
Quinte  ;  excepté  dans  les  cas  de  Cadences 
Rompues  ,  ou  Interrompues  ,  Chapitre 
XV.  dont  il  ne  faut  ufer  que  très-rarement* 
&avec  beaucoup  de  difcrétion. 
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La  feule  Tonique  patte  où  l'on  veut  ;  fi 
elle  paffe  à  une  autre  Tonique ,  celle-ci 
jouira  des  mêmes  droits  ,  finon  elle  ne 
pourra  paffer  qu'à  une  Dominante,  ou  à 
uneSoudominante,  dontlafucceffion  eft 
décidée. 

Une  Note -tonique  peut  devenir  ce 
qu'on  veut,  relativement  à  ce  qui  la  fuit; 
de  forte  qu  y  étant  arrivé  comme  à  une 
Tonique,  on  peut  l'appeller fur  le  champ 
Dominante  ou  Soudominante  de  ce  qui  la 
fuit ,  en  y  ajoutant  même  la  Diffonnance 
qui  lui  convient  pour  lors ,  quoique  cela 
ne  foit  pas  nécefTaire  ;  il  fuffit  de  l'y  fous- 
entendre  :  en  un  mot ,  une  Tonique  peut 
toujours  être  commune  à  fon  Mode ,  &  à 
celui  qui  vient  immédiatement  après. 

Toutes  ces  routes  propres  à  la  Tonique, 
peuvent  fe  pratiquer  dans  le  même  Mode 
ou  Ton ,  auffi-bien  que  dans  le  paffage 
d'un  Mode  à  un  autre  ;  excepté  qu'elle  ne 
peut  monter  de  Tierce  fur  une  Dominan- 
te-tonique que  pour  changer  de  Mode: 
à  l'égard  des  Dominantes ,  &  Soudomi- 
nanteSjleur  route  eft  la  même  par-tout. 

Toute  Note  où  l'on  monte  de  Quinte 
eft  cenfée  Tonique,  ce  qui  dépend  du 
Compofiteur. 

Toute  Cadence,  ou  tout  repos  fe  forme 
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par  le  partage  de  la  Dominante  -  toni- 
que ?  ou  de  la  Soudominante  à  la  Tonique* 
qui  doit  fe  faire  entendre  pour  lors  dans  le 
premier  moment  de  la  mefure  ;  excepté 
dans  de  certains  cas  de  fantaifie  où  cette 
régie  générale  peut  être  tranfgreffée ,  fur* 
tout  dans  une  Mefure  à  trois  Tems,  où  la 
Cadence  peut  fe  terminer  fur  le  dernier 
Tems. 

Les  Repos ,  ou  Cadences  fe  font  géné- 
ralement de  4.  en  4.  Mefures ,  quelquefois 
de  2.  en  2 ,  ils  y  font  plus  ou  moins  fen- 
fibles ,  plus  ou  moins  finals ,  Amplement 
jpoffibles  y  fans  qu'on  s'en  apperçoive  fou* 
vent  ;  &  c'eft  à  quoi  il  faut  cependant  fai* 
re  attention  ;  car  nous  trouvons  de  nous- 
mêmes  >  c'eft-à-dire  ,  naturellement ,  la 
Baffe  fondamentale  de  tous  ces  Repos  > 
félon  l'explication  donnée  dans  le  Cha-* 
pitre  X.  démon  Nouveau  Syftême,  page 

La  Dominante-toniquç  peut  auffi-bien 
terminer  une  Cadence  que  la  Tonique  > 
mais  le  Repos  n'y  eft  pas  pour  lors  fi  fenfi- 
ble ,  ôt  en  ce  cas  la  Tonique  lui  fert  de 
Soudominante  ;  fa  Dominante  même  peut 
n'y  point  porter  la  Tierce  majeure ,  &: 
manquer  par-là  du  cara&ere  de  Dominan- 
te-tonique ,  dont  le  propre  eft  d'avoir  tou-* 
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jours  la  Note  fenfible  pour  Tierce  majeu- 
re :  c'eft  un  défaut  qui  fe  tolère  à  la  faveut 
du  Repos  ;  car  la  Tierce  mineure  de  cet* 
te  dernière  Dominante  eft  obligée  de  mon* 
"ter  pour  lors  fur  l'Odave  >  contre  Tordre 
naturel. 

Quoique  toutes  les  Cadences  Parfaites*1 
même  les  Rompues,  &  Interrompues > 
doivent  commencer  par  une  Dominante- 
tonique  ,  on  peut  néanmoins ,  dans  tous  ces 
cas,  lui  fubftituer  une  fimple  Dominante, 
qui  pour  lors  fera  fuivie  d'une  autre  Domi- 
nante ,  &  ainfî  de  l'une  à  l'autre  jufqu  a  une 
Dominante-tonique  >  après  laquelle  doit 
naturellement  fuivre  la  Tonique:  cela s'ap«. 
pelle  Imitation  de  Cadences. 

La  Baffe  fondamentale  ne  doit  jamais 
Syncoper  ,  li  ce  n  eft  dans  la  Mefure  à  3; 
Tems ,  où  de  deux  Mefures  on  peut  n'eu 
faire  qu'une ,  comme  dans  les  PaJJepieds. 
Voïez  ce  que  c'eft  que  Syncope  dans  le 
Traité  de  l'Harmonie,  page  29 6. 

Voilà  toutes  les  routes  de  la  Baffe  fon- 
damentale ,  d'où  Ton  peut  s'affurer  que 
tous  les  Chants  imaginables  font  direde- 
ment  tirés  5  il  y  aura  feulement  quelques 
cas  particuliers  à  y  ajouter,  qui  font  de  peu 
de  conféquence. 

Il  ne  s'agit  plu«  que  de  fçayoir  comment 
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pratiquer  ces  routes  dans  un  même  Mode> 
ou  dans  le  paffage  d'un  Mode  à  un  autre  ; 
ce  qui  fera  bien-tôt  décidé  ,  quand  on 
fçaura  en  quoi  confifte  le  Mode  ôc  fes 
rapports* 

Il  n  y  a  qu'un  Mode  majeur,  &  un  mi- 
neur ;  on  fçait  que  dans  le  majeur  chacun 
des  trois  Sons  fondamentaux  qui  le  confti- 
tuent,  fçavoir,  la  Tonique,  fa  Dominante* 
&  fà  Soudominante,  doit  porter  l'Accord 
parfait  avec  la  Tierce  majeure  direfte, 
dont  fe  forment  tous  les  Sons  propres  à 
ce  Mode  s  de  forte  qu'il  n'y  a  pas  moïen 
de  prendre  un  Mode  pour  l'autre.  On  fçait, 
de  même  >  que  la  Tonique  ôc  la  Soudomi- 
nante  d'un  Mode  mineur  doivent  avoir  la 
Tierce  mineure  directe,  excepté  que  dans 
le  double  emploi  de  la  Soudominante, 
celle-ci  peut  recevoir  quelquefois  la  Tier- 
ce majeure  dire£te  ;  pour  ce  qui  eft  de  la 
Dominante-tonique ,  fa  Tierce  doit  être 
par-tout  majeure,  pour  former  la  Note 
îenfible  ;  finon  cette  Dominante  devient, 
ou  fimple  Dominante,  ou  Tonique. 

Un  Mode  étant  donné,  on  en  connoît 
les  rapports  ;  on  fçait  qu'on  peut  parTer  dans 
le  Mode  de  chacune  de  fes  Quintes,  Mo- 
de qui  fera  du  même  genre  que  le  premier  ; 
on  fçait  de  plus  que  ce  Mode  a  un  rapport 

mineur 
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mineur  s'il  efl:  majeur,  ou  majeur  s'il  efl: 
mineur ,  dont  les  Toniques  font  à  une  Tier- 
ce mineure  l'une  dé  l'autre.  Voïez  les 
Chapitres  XL  XII.  6c  XIII ,  ôc  de  plus, 
le  Chapitre  VIL  dé  nion  Nouveau  Syftê- 
me,pag.37. 

De  cette  cônhoiffancè  fuit  celle  des 
Diézes,  ou  des  Bémols  qui  doivent  entrer 
dans  un  Mode  :  voïez  fur  ce  fujet  le  Sup- 
plément de  mon  Traité  de  l'Harmonie, 
pag.  12 ,  fi  vous  ne  vous  contentez  pas  de 
l'explication  fuivante. 

Il  ne  doit  entrer  dans  un  Mode  que  les 
Diézes,  ou  Bémols  donnés  par  l'Harmo- 
nie de  fes  Sons  fondamentaux  ;  fi  vous  en 
imaginez  d'autres ,  lé  Mode  change  ;  le 
nouveau  Diéze  marqué  généralement  une 
Note  fenfible,  &  le  nouveau  Bémol,  ou 
bien  l'exclufion  d'un  Diéze  marque  que  le 
Diéze  qui  refte ,  ou  que  la  Noté  qui  de- 
Vroit  avoir  un  Bémol  à  la  fuite  de  celui 
qu'on  emploie ,  efl:  Note  fenfibîe. 

On  fuit  l'ordre  des  Diézes  3  &  des  Bé- 
mols dans  celui  que  donne  la  Table  des 
Progfeffions  ,  Chapitre  IV.  pag.  43  jfax. 
eft  le  premier  Diéze ,  &  fib.  efl:  lé  premier 
Bémol. 

Voulez-vous  à  préfent  compofer  dans 
un  même  Mode  ,  faites-en  paffer  JaToni* 

M 
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que  où  il  vous  plaira  ,  foit  à  fa  Dominante, 
(bit  à  fa  Soudominante ,  foit  à  fa  Tierce  au- 
deffous,  foit  à  fa  Seconde  au-deffus ,  & 
donnez  à  chacune  de  ces  dernières  Notes 
la  route  qui  leur  a  déjà  été  prefcrite  ,  juf- 
qu'à  ce  que  vous  foïez  arrivé  à  la  Tonique 
par  ces  mêmes  routes  prefcrites  ;  vous  ne 
pourrez  manquer  de  bien  faire. 

Voulez-vous  changer  de  Mode,  paffez 
d'une  Tonique  à  telle  autre  qu'il  vous  plai- 
ra ,  foit  tout  d'un  coup  par  les  routes  di- 
dées  y  foit  en  rendant  Dominante  ,  ou  Sou- 
dominante la  Tonique  que  vous  quittez, 
foit  enfin  en  rendant  Dominante -tonique 
la  Note  où  vous  paffez  après  cette  même 
Tonique  ;  n'y  aïant,  pour  cet  effet,  qu'à 
fubftituer  la  Tierce  majeure  à  la  mineure, 
que  cette  dernière  Note  ,  où  vous  paffez, 
auroit  dû  naturellement  porter  dans  le  Mo- 
de que  vous  quittez. 

Après  avoir  laiffé  de  l'arbitraire  pour  un 
moment,  on  eft  obligé  de  dire  que  cet  ar- 
bitraire ne  paffe  pas  les  Modes  relatifs  con- 
nus ,  que  dans  le  commencement  de  la 
Pièce  deMufique  ,  il  faut  affurer  fon  Mo- 
de par  fon  paffage  dans  ceux  qui  lui  font 
3  es  plus  relatifs ,  fçavoir ,  dans  le  Mode  de 
fa  Dominante ,  ou  dans  celui  de  fon  Mode 
relatif  à  ]a  Tierce,  rarement  dans  celui  de 
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fa  Soudominante  ;  &  qu'enfuite  on  peut  fe 
donner  carrière,  en  obfervant  que  moins 
les  Modes  font  relatifs,  plus  les  Phrafes 
Harmoniques  doivent  y  être  courtes,  une 
Mefure  fuffit  dans  les  uns,  une  Note  dans 
les  autres ,  comme  lorfqu  on  paffe  immé- 
diatement d  une  Tonique  à  une  autre ,  foit 
par  Tierces,  foit  par  Quintes ,  pouvant  en 
faire  fuccéder  plufieurs  dans  une  marche 
de  Quinte  en  montant;  la  marche  de  Quin- 
te en  defeendant  étant  généralement  plus 
convenable  à  un  enchaînement  de  Domi- 
nantes ,  qui  fe  fuccédent  pour  lors  immé- 
diatement jufqu  à  la  Note  qu'on  veut  ren- 
dre Tonique. 

Il  faut  chercher  la  variété  par-tout,  foit 
dans  les  routes  de  la  Baffe  fondamentale , 
foit  dans  le  paffage  d'un  Mode  à  un  autre  ; 
de  forte  que  fi  l'on  paffe  deux  fois  dans  un 
même  Mode  ?  il  ne  faut  pas  y  arriver  à  la 
fuite  d'un  autre  Mode  qui  fe  trouveroit  le 
même  de  chaque  côté  ;  les  Phrafes  doivent 
être  aufli  variées  dans  leur  étendue,  en  y 
pratiquant  d'abord  une  Cadence  fur  la  Do- 
minante ,  fuppofé  que  la  marche  fonda- 
mentale y  conduife  naturellement:,  &  en 
paffant  enfuite  à  une  autre  Cadence  fur  la 
Tonique  ;  Cadence  qu'on  peut  cependant 
éviter,  quand  on  le  veut,  par  une  Rom- 

Mij 
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pue,  ou  Interrompue,  ou  encore  en  chan- 
geant fur  le  champ  cette  Tonique  en  Do- 
minante-tonique. 

La  variété  de  la  Baffe  fondamentale  ne 
doit  pas  fe  prendre  à  la  rigueur  dans  un  mê- 
me Mode,  parce  que  le  Chant  peut  fe  va- 
rier aifément  dans  une  même  route  fonda- 

mentale;  par  exemple,  [jg&*  £$!* 

M  tflT}  le  Chant  formé  par  la  ligne 
fupérieure  ne  peut  avoir  par -tout  pour 
Baffe  fondamentale  que  fol  ut  ;  excepté  au- 
deffous  de/*,  où  la  Soudominante/^peut 
être  fubftituée  à  fol  dans  la  Baffe  fonda- 
mentale y  bien  que  ce  fol ,  comme  Do- 
minante-tonique ,  puiffe  recevoir  auffi  fa 
Septième  fa  fans  Préparation,  mais  toujours 
Sauvée  fur  mi. 

Ce  défaut  de  variété  dans  la  Baffe  fon- 
damentale fe  corrige  par  la  Baffe  continue, 
que  l'on  compofe  pour  lors  de  l'une  des 
Notes  comprifes  dans  l'Harmonie  de  cet- 
te Baffe  fondamentale,  &  dont  la  marche 
doit  auffi  former  variété  avec  celle  du 
Chant;  de  forte  que  fi  le  goût  y  fait  prati- 
quer quelques  Odaves  ,  il  faut  toujours 
faire  en  forte  d'y  arriver  par  une  marche 
contraire  ,  c'efl>à-dire ,  que  fi  une  partie 
defcend  fur  cette  Octave,  l'autre  y  doit 
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monter  3  excepté  que  la  Baffe  ne  marche 
par  Quinte 5  ou  Quarte,  pendant  que  le 
Deffus  marche  Diatoniquement. 

Pour  tirer  un  Chant  agréable  de  cette 
Baffe  fondamentale,  il  faut  non-feulement 
le  varier  par  toute  forte  d'intervales ,  fans 
fe  mettre  en  peine  fi  on  y  emploie  quelque- 
fois les  mêmes  que  ceux  de  cette  Baffe; 
mais  il  faut  fçavoir  de  plus  que  le  Chant 
Diatonique  eil  le  plus  agréable  de  tous ,  & 
qu'il  doit  être  par  conféquent  le  plus  fré- 
quent, fur-tout  quand  on  approche  des 
Cadences ,  ôc  quand  on  les  termine. 

La  Baffe  continue  neft  obligée  de  con- 
former fa  route  à  celle  de  la  fondamentale 
que  dans  les  Cadences  finales  3  ou  fenîées 
telles  dans  quelquendroit  que  ce foit. 

Le  Chant  de  toutes  les  parties  de  Mufi- 
que  fe  tire  de  la  feule  Harmonie  que  pro- 
duit la  Baffe  fondamentale ,  de  forte  que 
pour  y  pratiquer  les  Diffonnances,  il  faut 
fçavoir  quelles  elles  doivent  être  au-deffus 
de  la  Baffe  fondamentale ,  &  comment  on 
peut  les  emploïer.  Voïez  les  Chapitres  IX. 
6c  X. 

La  Baffe  continue  peut  profiter  quel- 
quefois de  laSuppofitionau-deffous  d'une 
Dominante  ;  mais  il  faut  que  le  goût  du 
Chant  y  amène ,  toujours  par  une  marche 
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contraire  à  celle  du  Deffus,  excepté  qu  el- 
le n'y  arrive  par  Quinte,  ou  par  Quarte. 

On  peutaufll  ufer  de  la  Sufpenfion  dans 
le  Deffus  ,  par-tout  où  Ton  voit  qu'on  pour- 
roit  faire  Syncoper  la  Baffe  fondamentale  > 
fans  gâter  le  Chant,  linon  elle  fe  pratique 
de  même  que  la  Suppofition ,  ou  bien  en- 
core on  fufpend  fimplement  la  marche 
Diatonique  aune  Note  pour  un  moment, 
fans  que  cela  puiffe  porter  à  conféquence; 
cette  Note  qui  fufpend  ainfi  la  véritable  * 
qu'exige  l'Harmonie  fondamentale,  étant 
(enfée  la  repréfenter. 

Nous  ne  parlons  point  du  Chromatique* 
parce  que  nous  venons  d'en  enfeigner  la 
pratique  fans  le  fpécifier  ,  lorfque  nous 
avons  dit  qu'on  pouvoir  rendre  une  Toni- 
que, ou  une  fimple  Dominante,  Domi- 
nante-tonique :  car  dans  le  cas  de  la  Toni- 
que, fi  Tony  arrive  après  fa  Dominante,  la 
Tierce  majeure  de  celle-ci  peut  defcen- 
dre  Chromatiquement  d'un  Demi-ton  fur 
la  Septième  de  cette  Tonique  rendue  Do- 
minante-tonique ?  &  cela  fè  perpétue 
autant  qu'on  le  veut  d'une  Dominante-» 
tonique  à  une  autre  parmi  les  Modes  re- 
latifs, 

Pour  ce  qui  eil  de  l'Enharmonique,  ou- 
tre ce  que  nous  en  difonsdans  le  Chapitre 
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XIV,  &  dans  l'Article  fuivant,  L'Accord 
qui  i'occalionne  donne  fouvent  lieu  à  cer- 
taines  licences ,  dont  il  eft  bon  d'être 
averti. 

1  °.  Dans  tous  les  cas  où  la  Note  fenfi- 
ble  porte  l'Accord  de  Stfii 
elle  eft  toujours  fubftituée  à  la  Dominante- 
tonique  dont  elle  forme  la  Tierce  majeu- 
re ;  de  forte  que  tout  ce  qui  fe  pratique  à 
ce:  égard,  foit  dans  la  fucceffion  fonda- 
mentale,  foit  dans  la  Suppoiîtion,  doit  fe 
rapporter  uniquement  à  cette  Dominante, 
comme  fi  cétoit  effectivement  cette  Do- 
minante même  qu'on  emploïàt  pour  lors, 
aulieudelaNotefen(ible:ExempleXXIV, 
ou  les  guidons  marquent  la  Dominante 
à  laquelle  la  Note  fenfible  eft  fubftituée. 

20.  Lorfqu'on  pratique  un  Chant  Chro- 
matique en  descendant,  la  Note  fenfible 
peut  y  être  traitée,  elle-même,  comme 
Dominante  ,  fans  s'occuper  du  genre  de 
la  Quinte  qu'elle  y  forme  pour  lors  avec 
ce  qui  la  précède  àc  ce  qui  la  fait  ,  parce 
que  toute  fucceffion,  auffi-bien  que  toute 
Harmonie,  ne  peut  être  formée  que  des 
Sons  Harmoniques  donnés  par  les  fonda- 
mentaux du  Mode  qui  exifte,  conféquem- 
ment  à  ce  qui  a  paru  fur  le  même  fujet  dans 
h  Chapitre  XII  :  6c  c&à  la  feule  exce- 
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ption  qqepuiffefouffrir  la  régie  précédent 
Voïez  l'Exemple  XXV. 

3°.  La  différence  de  l'Harmonie  que 
portent  une  Dominante-tonique  ,  &  h 
Note  fenfibie  qui  la  repréfente,  çoniiftant 
dans  l'Qâave  de  l'une  ,  ëc  dans  la  Septié^ 
me  diminuée  de  l'autre;  on  peut  formel* 
un  Chant  Diatoniquç  de  cette  même  O&a^ 
ve  &  de  cette  même  Septième  ,  pendant 
que  le  refte  de  l'Harmonie,  qui  çft  le  mê^ 
me  dq  chaque  côté,  fuhfifte  toujours  ;  & 
pour  lors  la  Baffe  fondamentale  ne  fait  que 
paffer  alternativement  de  la  Dominante- 
tonique  à  fa  Tierce  majeure,  jufqu'aumor 
ment  où  arrive  le  repos  fur  la  Tonique,.qui, 
doit  fuivre  l'une  &  l'autre  dans  cette  Baffe 
fondamentale.  Exemple  XXVL 

4°,  Et  finalement,  lorfqu,e  la  Note  fen- 
fible  eft  fondamentale,  elle  peut  monter 
feule  fur  la  Tonique,  pendant  quç  le  refte 
de  fon  Harmonie  fubfifte?  &  cela  feule- 
ment dans  une  partie  fupérieure;  or  quoi- 
qu'une pareille  fucçeffion  n'appartienne 
pas  diredement  au  fond  de  l'Harmonie  > 
la  durée  des  Sons  oblige  cependant  quel- 
quefois de  donner  à  chacun  d'eux  fa  Baffe 
fondamentale  ;  de  forte  que  la  Tonique 
en  queltion ,  ou  plutôt  fon  Oftave  peut  re- 
cevoir pour  lors  la  Dominante  de  fô  Do- 
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minante-tonique  pour  Baffe  fondamentales 
mais  comme  la  Note  où  aura  monté  la  fen* 
fible  doit  revenir  fur  fcs  pas,  elle  ne  fait 
Amplement  que  fufpendre  l'effet  de  cette 
Note  fenfible,  &  par  conféquentla  Baffe 
fondamentale  retourne  également  ,  après 
la  nouvelle  Dominante,  ou  à  cette  même 
Note  fenfible,  ou  à  la  Dominante-tonique, 
félon  la  difpofition  de  l'Harmonie  qu'on 
emploie  à  ce  retour,  &  qui  dépend  de  la 
fantaifie  de  l'Auteur.  Voïez  l'Exemple 
XXVII. 

Cette  manière  d'oppofer  quelques  Sons 
étrangers  à  une  Harmonie,  dont  l'Oreille 
&  par  conféquent  la  régie  exigent  une 
fucceffion  déterminée,  n'eft  qu'un  moïen 
d'en  fufpendre  l'effet,  comme  nous  venons 
de  le  dire,  &  de  le  faire  fouhaiter  avec 
plus  d'ardeur;  de  forte  donc  que  ces  Sons 
étrangers  ne  doivent  jamais  tenir  au  Corps 
de  l'Harmonie  :  une  Diffonnance  qui  doit 
être  néceffairement  Sauvée ,  fait  toujours 
fouhaiter  ce  qui  doit  la  fuivre ,  ôc  fi  vousl^ 
confervez  au-deflus  d'une  autre  Harmo- 
nie que  celle  dont  elle  dépend,  il  faut  né- 
ceffairement lui  rendre  fur  le  champ  la 
fienne  propre  ;  de  forte  que  cette  autre 
Harmonie  eft  comptée  pour  rien  :  il  en  (ë-i 
ïr  de  même  d'une  Confonnance  rendue 
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Diffonnance  pour  reprendre  enfuitefa  pre- 
mière forme  :  on  ne  change  ainfi,  pour  un 
moment,  le  véritable  fond  d'Harmonie* 
que  pour  mieux  faire  accorder  entr'eux  les 
Sons  qui  marchent ,  pendant  que  la  mê- 
me Diffonnance,  ou  la  même  Confonnan- 
ce  fubfifte  fondamentalement ,  en  reliant 
toujours  fur  le  même  degré  jufqu  a  ce  qui 
doit  la  fuivre  naturellement  ,  Exemple 
XXVIII.  où  la  Diffonnance  forme  une 
Confonnance  au-deffus  de  la  Note  A ,  pour 
reprendre  incontinent  enfuite  fa  première 
forme,  de  même  encore  que  la  Confon- 
nance qui  devient  Diffonnance  au-deffus 
de  la  Note  B  :  remarquez  au  refte  qu'une 
pareille  licence  ne  peut  fe  pratiquer  que 
dans  une  fucceffion  Diatonique  entre  tou- 
tes les  parties. 

Il  y  a  des  cas  où  l'on  peut  faire  defcen- 
dre  Diatoniquement  une  Dominante  fur 
une  autre  ;  mais  ce  n'eft  qu'en  conféquehce 
du  double  emploi,  où  pour  lors  la  premie- 
re  Dominante  repréfente  laSoudominan- 
te  de  celle  qui  la  fuit,  comme  fi  effeâive- 
ment  celle-ci  étoit  Tonique  ;  aïant  déjà 
remarqué  que  toute  Tonique  pouvoit  re- 
cevoir la  Septième  dans  le  moment  qu'el- 
le exifle ,  pour  devenir  Dominante  :  ceci  fe 
reconnoîtra  par  les  Accords  complets ,  & 
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par  le  guidon  placé  fur  la  Soudominante 
au-deffous  de  la  Dominante  qui  la  repré- 
fente  dans  la  Baffe  fondamentale  de  l'E- 
xemple XXIX,  Au  refte ,  une  pareille  fui- 
te d'Harmonie  ne  fe  pratique  guéres  que 
dans  fon  Renverfement  3  conformément 
aux  deuxB.  C.  de  cet  Exemple. 

Le  goût  du  Chant  d'une  B.  C.  fait  quel- 
quefois abufer  de  cette  dernière  licence, 
où  pour  lors  l'Harmonie  de  la  première 
Dominante  n'eft  pas  abfolument  celle  de 
la  Soudominante  qu'elle  doit  y  repréfen- 
ter  ,  parce  qu'elle  peut  être ,  en  ce  cas ,  Do- 
minante-tonique :  mais  cela  eft  fi  rare ,  ôc 
fi  peu  néceffaire ,  qu'on  ne  doit  pas  y  faire 
grande  attention. 

Remarquez  que  dans  ces  derniers  cas  la 
Septième  eft  Sauvée  par  une  autre. 

On  peut  entrelacer  les  Sufpenfions  de 
Quarte,  &  de  Neuvième ,  dont  la  Baffe 
fondamentale  confifte  pour  lors  dans  un 
enchaînement  de  Dominantes ,  félon  l'E- 
xemple XXX  :  mais  il  faut  y  remarquer 
d'abord  que  la  néceffité  de  retrancher,  le 
plus  fouvent ,  deux  Sons  de  l'Harmonie 
qui  doit  naturellement  accompagner  la 
Quarte,  félon  ce  qui  en  a  été  dit  au  Cha- 
pitre XV.  occafionne  ici  la  même  chofe  , 
a  peu  près,  dans  l'Harmonie  de  la  Neuvié- 
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me,  pour  n'emploïer  de  chaque  côté  que 
le  même  nombre  de  parties  ;  ôc  que  de  là 
fuit  une  autre  néceffité,  non  pas  tout-à- 
fait  indifpenfable,  fçavoir,  que  Tune  des 
Confonnances  de  l'Accord  de  la  Neuviè- 
me ne  peut  y  fuivre  une  route  Diatonique  ; 
quoique  toutes  les  parties  d'une  fucceiïion 
Harmonique  régulière  puiffent  toujours 
marcher  de  la  forte,  ou  du  moins  Chroma* 
tiquement,  c'eft- à-dire  en  général,  par  de- 
grés conjoints ,  dès  qu'elles  ne  peuvent  for- 
mer Liaifon  d'ailleurs,  en  exceptant  de  ce 
cas  la  Baiïe  fondamentale, 

Toutes  les  fois  que  la  Quarte  fufpendla 
Tierce  d'une  Tonique,  cette  Tierce  peut 
être  regardée  comme  fi  elle  exiftoit  déjà , 
d'où  elle  peut  être  fenfée  Préparer  une  Sep- 
tième, qu'elle  formera  dès  le  même  mirant 
qu'on  y  arrivera;  ôc  cela  par  une  marche 
de  la  Baffe,  qui,  au  lieu  de  relier  fur  la  To- 
nique dans  le  moment  qu'elle  doit  rece- 
voir cette  Tierce,  defcendra  pour  lors  de 
Quinte,  pour  former  enfuite  une  imitation 
de  Cadence  Rompue ,  Exemple  XXXI  :  ce 
qui  prouve  bien  que  la  Sufpenfion  n'efi: 
qu'un  agrément  de  pure  goût,  ôc  que  par 
conféquent  elle  n'a  point  de  Bafle  fonda- 
mentale j  puifque  l'Oreille  même  la  reçoit 
dans  ce  cas  comme  fi  elle  étoit  effe&i- 
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vement  la  Confonnance  qu'elle  fufpend. 

Il  faut  retrancher  la  Note  fenfible  de 
l'Harmonie  d'une  Dominante  -  tonique  , 
dont  la  Quinte  va  fufpendre  l'Odave  de 
•fa  Tonique,  en  formant  la  Neuvième  au- 
deffus  de  cette  Tonique  ?  parce  que  la  No- 
te fenfible  &  la  Neuvième  devant  paffer 
chacune  à  la  même  Note  tonique  par  leur 
route  Diatonique  déterminée ,  l'effet  de 
l'une  détruiroit  celui  de  l'autre  :  il  n'y  a 
que  dans  le  cas  de  la  Suppoiition  où  l'on 
puiffe  conferver  toute  l'Harmonie  d'une 
Dominante -tonique  au-deflus  de  la  To- 
nique» 

La  feule  exception  à  nos  Régies  géné- 
rales ,  exception  que  Zarlin  a  toujours 
condamnée,  pour  une  raifon ,  qui ,  quoique 
tirée  de  la  véritable ,  ne  l'eft  pas  cependant 
en  elle-même  >  c'elt  de  pouvoir  faire  fuc- 
<:éder  Diatoniquement  plufieurs  Toniques 
de  fuite,  où  il  ne  fe  trouve  pour  lors  aucu- 
ne Liaifon  :  aufîî  cela  ne  fe  pratique-t'il  ja- 
mais que  dans  fon  Renverfement ,  eny 
prenant  pour  Baffe  la  Tierce  de  la  Fonda- 
mentale, rarement  la  Quinte  :  ce  qui  n'a 
pas  befoin  d'exemple. 

Souvenez -vous  d'obferver  par-tout  la 
Liaifon  néceffaire  d'un  Accord  à  un  autre, 
d'un  Mode  à  un  autre  ,  c'eft-là  le  grand 
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nœud  ;  &  ce  feul  objet  préfent  à  J'efprit 
doit  certainement  empêcher  de  ^égarer. 

S'il  y  a  quelques  préférences  à  don- 
ner à  certains  intervales  plutôt  qu'à  d'au- 
tres entre  les  parties  de  Mufique  qu'on 
veut  faire  entendre ,  comme  de  préférer 
les  Confonnances  aux  Diffonnances  ,  ex* 
cepté  que  le  beau  Chant  n'amène  naturel- 
lement celles-ci  ;  cela  dépend  plus  du  goût 
que  des  régies  ;  le  beau  Chant  en  eft  géné- 
ralement l'arbitre. 

On  peut  inférer  des  Notes  pour  le  goût 
du  Chant  entre  celles  qui  dépendent  de 
l'Harmonie  fondamentale  ;  nous  en  tou- 
cherons un  mot  dans  l'Article  fuivant, 
auffi-bien  que  fur  ce  qui  regarde  le  Def 
fein,  la  Fugue. 

La  Baffe  fondamentale  neft  donnée 
que  pour  connoître  l'Harmonie  &  fes  rou- 
tes,  nullement  pour  être  entendue  au-def- 
fous  des  autres  parties. 

Voïez  d'ailleurs  les  Chapitres  qui  trai- 
tent des  matières  que  nous  n'avons  tou- 
chées que  fuccintement  dans  cet  Article. 

Les  perfonnes  qui  ne  fe  fentent  aucun 
talent  pour  la  Compofition  ,  pourront 
néanmoins  y  réuffir  jufqu'au  point  qu'exi- 
ge un  certain  choix,  par  le  feul  iecours  de 
ces  régies  ;  rien  ne  leur  y  échappera,  fi  ce 
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n'eft  ce  qui  peut  y  dépendre  du  goût:  mais 
celles  qui  le  Tentent  déjà  du  talent  pour 
cet  Art,  diront  peut-être  que  de  pareilles 
régies  leur  tiennent  le  génie  dans  l'efcla- 
vage,  quelles  ne  peuvent  deviner  quel 
Chant  leur  fourniront  les  fucceilions  fon- 
damentales quelles  auront ainfi emploïées 
à  favanture,  &  qu'elles  aimeroient  mieux 
des  régies  qui  leur  fiiflTent  connoître  l'Har- 
monie néceifaire  aux  Chants  quelles  au- 
roient  déjà  imaginés  :  c'efl:  auifi  à  quoi 
nous  allons  fatisfaire  :  mais  il  efl:  bon  de  les 
avertir  en  même-tems  que  tout  ce  qui  a  ja- 
mais été  imaginé  en  Mufique,  &  que  tout 
ce  qu'on  pourra  imager  dans  la  fuite  ,  efl 
directement  tiré  de  la  Baffe  fondamentale 
prefcrite  dans  cet  Article,  &  qu'il  efl:  im- 
poffible  de  rien  produire  de  bon  ni  d'a- 
gréable dans  cet  Art,  qui  n'en  foit  une  fui- 
te néceffaire  ;  quiconque  entreprendra 
de  prouver  le  contraire ,  y  échouera  indu- 
bitablement ;  j'ofe  Faffurer  d'avance  :  c'eft 
par  ce  principe  que  le  Muficien  fe  conduit; 
fans  ce  principe  qui  efl:  en  lui,  quoiqu'il 
puiflTe  n'y  pas  penfer ,  il  ne  feroit  pas  Mufi- 
cien ;  &  toutes  les  régies  précédentes ,  ti- 
rées de  la  nature  même  de  la  chofe ,  ne  font 
que  rendre  de  point  en  point  le  principe 
qui  nous  guide  tous* 
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Il  fuffit  de  bien  concevoir  toutes  les 
routes  que  nous  venons  de  prefcrire,  pour 
qu'on  ne  puiffe  jamais  s'y  tromper  ;  il  faut 
d'abord  commencer  par  le  plus  (impie  ,  &c 
infenfiblement  on  parvient  à  ce  qu'il  y  a  de 
plus  compofé:  rien  n'eft  plus  facile  que  de 
fe  former  foi-même  des  exemples  fur  tout 
ce  qui  a  été  dit  ;  c'efl:  même  par  ce  moïen 
que  s'acquiert  une  certaine  expérience  , 
fans  laquelle  le  plus  fçavant  Muficien  n'a 
pas  toujours  le  don  de  produire  des  chofes 
agréables  :  la  pratique  d'un  Infiniment,  ÔG 
fur-tout  celle  du  Clavecin,  eft  bien  utile 
en  ce  cas ,  parce  qu'on  y  éprouve  l'effet  de 
ce  qu'on  a  compofé ,  &  pendant  qu'on  y 
exécute  la  même  Baffe  fondamentale,  on 
cherche  toutes  lés  différentes  combinai- 
fons  des  Sons  qui  peuvent  être  tirés  de  fon 
Harmonie,  ou  bien  encore  on  y  exécute 
ces  différentes  combinaifons  ,  pour  en 
éprouver  l'effet,  6c  pour  y  choifir  celle  qui 
plaît  le  plus. 

Article     IL 

Trouver  la  Baffe  fondamentale  d'un  Chant 
donné. 

Trouver  la  Baffe  fondamentale  d'un 
Chant  donné ,  c'eft  trouver  non-feulement 
toute  l'Harmonie  dont  ce  Chant  eft  fufce- 

ptible. 
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ptible,  mais  encore  le  principe  qui  l'a  fug- 
gére  :  or,  avant  que  de  nous  mettre  en  de- 
voir de  la  chercher,  cette  Baffe  Fondamen- 
tale, voïons  ce  qui  doit  nous  y  engager, 
&  cela  par  une  queftion  toute  fimpie. 

Si  l'on  demandoitàunMuficien ,  pour- 
quoi ,  lqrfqu'il  veut  procéder  Diatonique- 
ment  après  un  premier  Son  donné,  auquel 
il  a  deffein  de  retourner  fur  le  champ  ,  il 
entonne  le  Ton  au-deiîus,  &  le  Demi-ton 
au-deffous  ?  Il  feroit  peut-être  fort  embar- 
raffé,  lorfque  cependarft  rien  n'eft  plus  na- 
turel, 

Frappez  de  l'Harmonie  d'un  premier 
Son ,  fà  Quinte  nous  préoccupe  tellement, 
comme  la  plus  parfaite  Confonnançe ,  qu'à 
fon  défaut  nous  entonnons  pour  lors  un  de 
fes  Sons  Harmoniques ,  qui ,  comme  on 
doit  le  fçavoir  à  préfent,  repréfentent  tou- 
jours leur  Son  fondamental,  ne  font,  en 
un  mot,  qu'un  feul  Son  avec  lui. 

Prenons,  par  exemple,  que  ut  foit  ce 
premier  Son  ;  fa  Quinte  fera/?/,  dont  les 
Sons  Harmoniques  font  ré  fkjî  :  or  ç'eft 
juftement  ce  ré  qui  fait  le  Ton  au-deffus 
d'ut ,  &  ce/ qui  en  fait  le  Demi-ton  au- 
deffous  ;  d'où  il  eft  évident  que  le  principe 
de  cette  fuccceffion  Diatonique  eft  dans  le 
Son  fondamental  fol}  dont  nous  avons  été 
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frappés  en  entendante  ,  queceft  lui  feul 
qui  nous  guide  ici  après  ut ,  &  qu'à  fon  dé- 
faut nous  y  entonnons  un  de  fes  Sons  Har- 
moniques :  ainli  l'expérience  confirme ,  en 
ce  cas ,  ce  que  la  raifon  nous  avoit  déjà 
dicté  :  tâchons  donc  de  profiter  d'une  cor- 
refpondance  li  parfaite  ;  fans  doute  que  les 
autres  routes  du  Chant  trouveront  égale- 
ment leur  principe  dans  une  Baffe  fonda- 
mentale ,  ou  pareille  à  celle  ci ,  ou  du 
moins  telle  que  nous  l'avons  déjà  déve- 
loppée. 

Avant  que  d'établir  cette  BafTe  fonda- 
mentale relativemnt  à  un  Chant  donné,  il 
falloir  en  connoître  l'Harmonie  &  les  rou- 
tes ;  &  c'eft  juftement  ce  qui  a  fait  le  fujet 
de  l'Article  précédent,  dont  le  contenu 
n  eft  qu'une  fuite  prccife  de  tout  ce  que  le 
principe  propofé  dans  le  premier  Chapitre 
nous  adonné  fucceffivement  par  ordre  d® 
Génération  :  rappeliez  -  vous  donc  bien 
cette  Harmonie  ôc  ces  routes ,  pour  fça- 
voir  en  faire  ufage  relativement  au  Chant 
qui  va  vous  conduire  ;  fongez  feulement  à  y 
préférer  lesplus  parfaites  routes  aux  autres, 
comme  la  Quinte  à  la  Tierce ,  &  celle-ci 
à  la  Seconde ,  autant  que  le  Chant  &  la 
fuccefïion  déterminée  aux  Sons  fonda- 
mentaux le  pourront  permettre  :  fi  vous 
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y  trouvez  plus  d'une  Baffe  fondamentale 

1>offible  ,  emploïez-les  toutes  ,  c'eft  pour 
ors  l'expreffion,  l'efprit  de  la  chofe>  qui 
en  détermine  le  choix. 

Pour  qu'un  Commençant  puiflfe  aifé- 
ment  trouver  de  lui-même  la  Baffe  fonda- 
mentale d'un  Chant  donné ,  qui  doit  être 
naturellement  le  principal  fujet,  il  faut  que 
ce  Chant  foit  fimple,  &  que  chaque  Note 
y  foit  fufceptible  de  fa  Baffe  fondamentale 
particulière. 

Il  ne  faut  d'abord  prendre  des  Chants 
que  dans  un  feul  Mode ,  où  la  Diffonnan- 
ce  mineure,  c'eft-à-dire,  la  Septième  delà 
Baffe  fondamentale,  foit  évitée  ;  puis  on 
entrelace  avec  ce  premier  Mode  un  ou 
deux  de  fes  plus  relatifs,  ôcinfenfiblement 
on  paffe  aux  autres ,  on  y  joint  enfin  la 
Diffonnance  :  mais  tout  cela  doit  fe  faire 
par  degrés,  &  Ton  ne  doit  paffer  à  une 
régie  que  lorfque  la  précédente  eft  bien 
conçue. 

Si  l'Harmonie  de  la  Baffe  fondamenta- 
le ne  confifte  que  dans  la  Tierce,  la  Quinte 
&  l'Oâave,  par  conféquent  le  Chant  don- 
né doit  toujours  former  au-deffus  de  cette 
Baffe  l'une  de  ces  trois  Confonnances ,  qui 
peuvent  d'ailleurs  s'y  fuccéder  immédiate- 
ment, fans  qu'on  foit  obligé  de  changer  la 
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Note  de  Baffe  ,  excepté  que  fa  fucceflion 
déterminée  n'y  contraigne,  foit  pour  arri- 
ver à  la  Tonique  ou  à  fa  Dominante  ,  dans 
le  moment  du  repos  fenfible  qu'exprime 
le  Chant,  foit  pour  y  éviter  la  Syncope. 

Il  ne  faut  s'attacher  à  changer  une  Note 
fondamentale  que  d'une  Melùre  à  l'autre, 
excepté  qu'on  n'y  foit  forcé ,  ou  par  le 
Chant  qui  ne  fera  plus  dansfon  Harmonie , 
ou  par  les  raifons  déjà  alléguées. 

Si  le  Mode  change,  c'efl:  toujours  après 
la  Tonique,  ou  après  fa  Dominante  fen- 
fée  pour  lors  Tonique  à  la  faveur  d'un  re- 
pos qui  y  fera  forcé  ;  de  forte  que  cette 
Tonique,  ou  cette  Dominante  prend  fur 
le  champ  la  qualité  qui  lui  convient  dans  le 
nouveau  Mode  ,  ou  bien  elle  paffe  à  la 
nouvelle  Tonique ,  ou  bien  encore  elle 
prend  l'une  des  autres  routes  fixées  à  la 
Baffe  fondamentale  ;  le  tout  relativement 
aux  Notes  du  Chant  contenues  dans  l'Har- 
monie de  celles  qu'on  peut  emploïer  dans 
la  Baffe  fondamentale. 

Comme  la  même  Note  du  Chant  peut 
également  faire  la  Tierce  d'une  Note  de 
la  Baffe,  la  Quinte  d'une  autre ,  ou  l'Ocla- 
ve  d'une  autre  ,  même  la  Septième  d'une 
autre  encore  ;  on  ne  peut  emploïer  pour 
cette  Baffe ,  que  la  Note  dont  la  fucceflion 
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déterminée  pourra  conduire  jufqu  a  la  To- 
nique, toujours  par  les  fucceffions  déter- 
minées, auxquelles  le  Chant  ne  manquera 
pas  d'être  affujetti  ;  &  cette  Tonique  le  re- 
connoîtra  parle  moïen  d'un  repos  pratiqué 
dans  le  Chant,  ou,  au  défaut  du  repos, 
par  fa  Note  fenlîble,  même  par  fa  Tierce, 
l'une  devant  avoir  naturellement  pour 
Baffe  fondamentale  la  Dominante  »  toni- 
que, l'autre  la  Tonique  3  fur-tout  quand  le 
Chant  y  tombe  dans  le  premier  moment 
de  la  Mefure,  en  defcendant  de  Tierce. 

Quand  le  Chant  marche  par  Quintes  ou 
Quartes  ,  l'une  des  deux  Notes,  au  moins, 
eft  toujours  l'une  des  fondamentales  du 
Mode  qui  exifte  ;  elles -pourroient  cepen- 
dant bien  n'en  former  que  la  Tierce ,  mais 
cela  eft  rare  ,  &  pour  lors  les  Diézes  ou 
Bémols  contenus  dans  ce  Chant  empê- 
chent de  s'y  tromper. 

Il  faut  avoir  égard  aux  Diézes  &  aux 
Bémols  du  Chant ,  félon  ce  qui  en  a  été 
dit  dans  le  précédent  Article,  ils  indiquent 
certainement  le  Mode  qui  exifte  5  excepté 
que  la  Note  fenfible  du  majeur  peut  bien 
quelquefois  appartenir  à  fon  Mode  relatif 
mineur  3  comme  Seconde  de  la  Tonique  ; 
par  exemple ,  cette  fuite  du  Chant,  mi.  ré. 
mi. fa ,  mi.ré.ùïCfi.  ut,  peut  auffi-bien  ap~ 
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partenir  au  Mode  mineur  de  la,  qu'au  ma- 
jeur d'ut;  lefi  reconnu  pour  Note  fenfible 
d'ut  peut  y  être  également  Seconde  delà; 
fi  j'y  vois  fol  ou  Jolx,  dès-lors  je  fçais  à 
quoi  m'en  tenir,  fol  exclut  la  comme  Toni- 
que, &  Jolx  au  contraire  le  décide  com- 
me tel  :  mais  dans  de  pareils  cas,  dont  il 
faut  s  affurer  relativement  aux  Notes  fenft- 
blés  des  Modes  majeurs  ,  le  choix  du  Mo- 
de incertain  dépend  de  fon  rapport  avec 
celui  qui  le  précède,  &  fur-tout  avec  ce- 
celui  qui  le  fuit  :  par  exemple,  fi  je  vois 
avant  ce  Mode  incertain,  &  fur-tout  après, 
celui  de  fa  ou  de  fol,  ce  font  des  Quintes 
d'ut,  qui  pour  lors  me  déterminent  abfolu- 
ment  en  fa  faveur  ;  au  lieu  que  celui  de  ré 
ou  de  mi,  qui  font  des  Quintes  de  la ,  m'au- 
roit  déterminé  pour  ce  Mode  de  la  ;  ex- 
cepté cependant  que  le  même  Mode  que 
j'aurois  dû  choifir  ne  vînt  incontinent 
après  ,  ôc  que  le  goût  de  variété  ne  pût 
m'engager  pour  lors  à  y  préférer  le  moins 
relatif,  fur- tout  fi  la  phrafe  y  eft  courte; 
mais  remarquez-bien  que  cette  dernier© 
préférence  ne  doit  avoir  lieu  qu  entre-deux 
Modes  à  une  Seconde  l'un  de  l'autre,  lef 
quels  feront  également  relatifs  au  premier 
donné. 

S'il  eft  queftion  de  la  Diflbnnance,  qui 
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ne  confifte  que  dans  la  Septième  d'une 
Dominante  ,  laiflant  à  part ,  pour  un  mo- 
ment, la  Sixte  majeure  d'une  Soudomi- 
nante  ;  il  ne  faut  jamais  emploïer  une  No- 
te du  Chant  comme  Septième  qu'elle  n'y 
foit  Préparée,  excepté  au-deffus  d'une 
Dominante-tonique ,  ou  encore  excepté 
qu'aïant  déjà  emploie  une  Dominante 
quelconque,  fa  Septième  ne  fe  préfente 
enfuite  dans  le  Chant,  pendant  qu'on  pour- 
ra conferver  cette  même  Dominante  ;  car, 
comme  telle,  la  Septième  lui  étoit  déjà 
avenue  de  droit. 

Sans  doute  que  toute  Note  du  Chant 
emploïée  pour  Septième,  fera  Sauvée  en- 
fuite  en  defcendant  Diatoniquement  fur 
la  Tierce  de  la  Note  fondamentale  qui 
doit  fuivre  naturellement  la  Dominante 
accompagnée  de  cette  Septième  ;  excepté 
qu'il  n'y  ait,  en  ce  cas,  uue  Cadence  Rom- 
pue ,  ou  Interrompue ,  ou  Amplement  une 
imitation  de  ces  Cadences  ;  de  forte  que 
la  Septième ,  au  lieu  de  fe  Sauver  fur  la 
Tierce ,  fe  fauveroit  pour  lors  fur  la  Quin- 
te, ou  fjr  TOâave,  mais  toujours  en  des- 
cendant Diatoniquement. 

Au  refte,  ces  deux  dernières  Cadences 
ne  font  jamais  forcées  dans  la  Baffe  fonda- 
mentale d'un  Chaut  fimple,  &  la  Parfaite, 
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dont  elles  prennent  la  place  dans  une  Baffe 
continue,  en  faveur  de  la  variété,  peut 
toujours  leur  être  fubftituée  dans  la  fonda- 
mentale :  ce  n'ell  donc  3  par  conféquent, 
que  lorfqu  on  compofe  celle-ci  fous  une 
Continue ,  qu'on  eft  obligé  de  l'y  foumet- 
tre  :  ce  qu'il  falloit  fçavoir  ,  pour  que  du 
moins  on  foit  libre  d'en  ufer ,  quand  le 
goût  de  variété  femble  pouvoir  l'exiger. 

Si  la  Septième  ne  fe  Sauve  pas  immé- 
diatement,  6c  quentr'elle  &  la  Note  fur 
laquelle  elle  doit  defcendre  Diatonique- 
ment  il  s'en  trouve  une  ou  plufieurs  autres 
qui  appartiennent  à  l'Harmonie  de  la  mê- 
me Dominante  accompagnée  de  cette 
Septième ,  il  n'y  a  qu'à  conf  erver  cette  Do- 
minante jufqu'à  ce  que  fa  Septième  fe  Sau- 
ve, d'autant  que  celle-ci  eft  ienfée  fubiifter 
toujours  jufqu'au  moment  qu'elle  fe  Sauve. 

Quelquefois  la  Septième  ,  au  lieu  de 
defcendre  Diatoniquement  ,  paffe  à  une 
autre  Note  de  l'Harmonie  appartenant  à  la 
Note  fondamentale  qui  doit  fuivre  celle 
qui  a  porté  cette  Septième  :  mais  cela  ne 
fe  pratique  jamais  que  lorfque  cette  même 
Septième  forme  la  Tierce  mineure  de  la 
Baffe  continue ,  qui  monte  pour  lors  Dia- 
toniquement fur  la  Note  dont  cette  Septiè- 
me doit  être  Sauvée,  en  remplaçant  ainfi 
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d'un  côté  ce  qui  manque  die  l'autre  5  encore 
cela  ne  convient-il  qu'à  l'Harmonie  d'une 
Dominante-tonique,  laquelle  Dominante 
doit  être  exclue  pour  lors  de  fa  propre  Har- 
monie. Exemple  XXXII. 

Dans  tout  Chromatique  les  Notes  du 
Chant  peuvent  former  confécutivement  la 
Tierce  mineure  &  la  majeure  d'une  Toni- 
que, même  dune  Dominante;  (i  la  Tier- 
ce majeure  étoit  la  première,  fon  change- 
ment en  mineure  conviendroit  pour  lors 
beaucoup  mieux  à  une  Tonique  qu'à  une 
Dominante  :  fi  le  Chromatique  procède 
en  montant,  la  Baffe  fondamentale  y  def- 
cend  généralement  de  Tierce  3  ôc  peut 
néanmoins  y  monter  de  même  :  mais  s'il 
procède  en  defcendant,  fa  Baffe  fonda- 
mentale la  plus  ordinaire  confifte  dans  un 
enchaînement  de  Dominantes -toniques, 
où  la  Noce  fenfible  defcend  Chromatique- 
ment  par-tour  fur  la  Septième. 

Les  différentes  Baffes  fondamentales 
propres  au  Chromatique  font  toujours  fub- 
ordonnées  au  Mode  reconnu,  ou  par  un 
repos ,  ou  par  fon  rapport  avec  ce  qui  le 
précède  ôc  le  fuit,  mais  fur-tout  par  la  der- 
nière Note  fenfible  :  fi  l'arbitraire  peut  y 
régner  quelquefois,  c  eft  fur  le  goût  de  va- 
riété, fur  l'expreffion  même,  qu'il  faut  en 
régler  le  choix. 
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Nous  avons  expliqué  dans  l'Article  pré- 
cédent ce  qui  regarde  l'Accord  de  la  Sep- 
tième diminuée,  à  l'occafion  de  l'Enhar- 
monique :  mais  fi  par  hazard  le  Chant  fe 
trouvoit  effectivement  Enharmonique , 
c'eft-à-dire,  qu'un  Diéze  y  devint  Bémol , 
ou  qu'un  Bémol  y  devînt  Diéze  ,  comme 
par  exemple  ,  que  Sol- Diéze  y  devînt  La- 
Bémol y  &c.  ce  Jolx  qui  étoit  Baffe  fonda- 
mentale du  premier  ,  comme  Note  fenfi- 
ble ,  céderoit  pour  lors  fa  place  ày?,  quife- 
roit  à  fon  tour  Note  fenfible  ;  ainfi  durefle 
à  proportion  ;  n'y  aïant  qu'à  remarquer  le 
Mode  mineur  dans  lequel  conduit  un  pa- 
reil changement. 

A  l'égard  de  la  Sixte  majeure  d'une  Sou* 
dominante ,  elle  eft  très-arbitraire  ,  parce 
qu'il  n'y  a  point  de  cas  où  elle  ne  puiffe  fer- 
vir  d'abord  d'O&ave  à  fa  Baffe  fondamen- 
tale, à  la  faveur  du  double  emploi ,  &  en- 
fuite  de  Quinte  à  la  Dominante-tonique. 

Cependant  le  goût  de  variété  demande 
qu'on  ufe  quelquefois  de  cette  Sixte  ma- 
jeure, fur-tout  quand  on  trouve ,  par  fon 
moïen,  celui  de  former  des  imitations  de 
Chant  en  montant  de  Quinte,  ou  en  def- 
cendant  de  Quarte  *  conféquemment  à  la 
marche  naturelle  &  unique  de  la  Soudo- 
minante  :  or  pour  en  uîjbr,  il  faut  d'abord 
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que  la  fuccefîîon  fondamentale  permette 
de  paffer  à  la  Soudominante,  ôc  que  dans 
ce  moment ,  même  lorfque  cette  Soudo- 
minante  exifle  déjà  ,  le  Chant  donne  fa 
Sixte  majeure  fuivie  Diatoniquement  en 
montant  ;  ôc  fuppofé  que  cette  Sixte  ma- 
jeure defcendît  Diatoniquement  ,  il  fau- 
droit  fous-entendre  pour  lors  une  autre 
partie,  qui  ne  fût  cependant  pas  la  Baffe 
continue ,  laquelle  pût  monter  Diatoni- 
quement après  cette  même  Sixte  majeu- 
re ;  finon  une  pareille  Sixte  feroit  mal  ima- 
ginée. 

Ceci  n'efl  rien  encore  ;  les  Sufpenfions 
du  Chant  peuvent  fouvent  dérouter  qui- 
conque n'en  feroit  pas  averti  ;  mais  remar- 
quez-bien qu'il  n'y  en  a  jamais  que  lors- 
qu'on fe  voit  forcé  de  faire  Syncoper  une 
,  Dominante  >  ou  du  moins  une  Tonique 
qui  montera  enfuite  de  Quinte  ;  les  autres 
cas  de  Sufpenfion  font  des  Suppofitiôns 
qui  n'innovent  rien  dans  la  Baffe  fonda- 
mentale ,  excepté  que  fi  on  vouloit  la  com- 
pofer  fous  une  Baffe  continue  ,  il  faudroit 
en  avoir  en  même-tems  le  Deffus  fous  les 
yeux  y  pour  y  reconnoître  les  cas  de  Suppo- 
fitiôn ,  où  pour  lors  les  Notes  de  cette  Bat 
fe  continue  font  des  hors-d'œuvre,  comme 
n'étant  nullement  comprifes  dans  l'Harmo- 
nie. 
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Refte  à  fçavoir  diftinguer  dans  un  Chant 
figuré  les  Notes  de  goût  de  celles  de  l'Har- 
monie h  connoiffance  qui  dépend  unique- 
ment de  celle  de  la  Baffe  fondamentale. 

Tant  que  les  Notes  du  Chant  ne  mar- 
chent point  Diatoniquement ,  elles  font 
toutes  comprifes  dans  l'Harmonie  :  ainfi 
les  Notes  de  goût  n'y  font  autres  que  cel- 
les qui  y  procèdent  Diatoniquement  ;  en- 
core faut-il  en  excepter  les  Notes,  qui, 
dans  ce  cas ,  peuvent  faire  la  Septième  d'u- 
ne Dominante  déjà  placée  dans  la  Baffe 
fondamentale. 

C'eft  fur  la  route  déterminée  à  la  Baffe 
fondamentale  que  l'on  diftingue  les  Notes 
d'Harmonie  de  celles  de  goût  dans  une 
fucceffion  Diatonique  du  Chant  :  par 
exemple,  fi  je  pars  d'une  Dominante,  ou 
d'une  Soudominante,  fa  route  déterminée 
me  dit  que  parmi  telles  &  telles  Notes  du 
Chant  ce  font  là  les  feules  qui  appartien- 
nent à  l'Harmonie,  parce  qu  effectivement 
ce  font-là  les  feules  qui  foient  contenues 
dans  l'Harmonie  de  la  Note  fondamentale 
qui  doit  fuivre  cette  Dominante,  ou  cette 
Soudominante  :  fi  je  pars  d'une  Tonique  , 
fa  route  arbitraire  peut  me  laiffer  de  l'in- 
certitude ;  mais  comme  je  fçais  que  je  ne 
puis  prendre  une  telle  Note  fondamentale 
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après  cette  Tonique ,  qu'aux  conditions 
qu'elle  paffera  à  une  telle  autre  ,  dès  ce  mo- 
ment je  vois  clair ,  d'autant  que  le  Chant 
m'indiquera  peu  après  un  repos,  une  Note 
fenfible,  ou  ceffera  d'être  figuré,  &  me  fe- 
ra connoître  par  ce  moïen  où  je  dois  arri- 
ver ;  connoiffance  qui  m'indiquera  pour 
lors  la  Note  qui  doit  fuivre  la  Tonique , 
pour  arriver  par  les  routes  prefcrites  à  cel- 
le dont  je  viens  dem'affurer  5  par  exemple, 
fi  je  vois  dans  un  feul  Tems  d  une  Mefure 
très- vive,  cette  fuite  de  Notes  foi  fa.  mi. 
ré.  ut.  ré ,  du  Mode  majeur  dW,  où  il  eft 
fuppofé  que  ut  commence  d'un  côté  un 
nouveau  Tems  de  la  Mefure,  &  que  le 
dernier  ré  le  commence  de  l'autre  ;  je  dis 
que  fi  c'eft  ut ,  il  doit  avoir  le  même  ut  pour 
Baffe  fondamentale 3  qu'ainfi  fa  Dominan- 
te/^/ doit  le  précéder  fous  les  Notes  foi  fa. 
mi.  ré  \  au  lieu  que  fi  c'eft  le  dernier  rèy 
il  doit  avoir  la  Dominante  fol  pour  Baffe 
fondamentale ,  qu'ainfi  il  doit  être  précé- 
dé de  fa  Tonique  ut  fous  les  Notes  foi  fa. 
mi.  ré.  ut  ;  de  forte  que  toutes  ces  Notes 
étant  fuppofées  de  valeur  égale ,  excepté 
rè  &  ut  qu'on  y  doublera  lorfque  le  dernier 
ré  viendra  enfuite,  on  ne  peut  pas  dire,  fé- 
lon les  Muficiens,  que  ce  foit  la  première 
du  Tems ,  plutôt  que  la  deuxième ,  qui 
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I)orte  Harmonie  \fol  ôc  mi  feront  par-tout 
es  premières ,  pendant  que  d'un  côté  elles 
appartiendront  k  fol ,  ôc  de  l'autre  à  ut, 
quand  même  elles  feroient  pointées.  Il  y  a 
mille  autres  cas  femblables,  où  fi  le  Mufi- 
cien  n'a  pas  affez  d'Oreille,  il  eft  toujours 
prêt  à  s'égarer  :  d'ailleurs  il  eft  fouvent  très- 
a- propos  de  prendre  ainfi  pour  le  goût, 
des  Notes  auxquelles  on  pourroit  faire 
porter  Harmonie ,  pour  éviter  de  faire  en- 
tendre dans  le  milieu  d'une  Mefure  3  ou  à  la 
fin,  le  même  efprit  de  Cadence,  qui  doit 
régner  dans  le  premier  moment  de  la  Me- 
fure qui  fuit  celle-là  ;  moment  le  plus  fenfi- 
ble  de  tous ,  Ôc  dont  on  détruiroit  tout  l'a- 
grément, fi  l'on  p  ré  venoit  immédiatement 
auparavant  l'Oreille  fur  ce  qu'elle  doit  y 
éprouver  de  nouveau  5  &  c'eft  encore  pour 
cette  raifon  que  la  Baffe  fondamentale, 
c'eft- à-dire,  la  même  Harmonie  ne  doit  ja- 
mais Syncoper,  fi  ce  n  eft  dans  le  cas  de  la 
Sufpenfion. 

Si  l'on  étoit  obligé  de  chercher  dans  le 
Chant  une  Note  connue,  ainfi  que  nous 
venons  de  le  dire ,  pour  en  diftinguer  les 
Notes  de  goût  de  celles  de  l'Harmonie, 
ou  encore  parce  qu'on  ne  feroit  pas  affez 
initié  dans  les  routes  fondamentales  pour 
fçavoir  préciféme^t  quelle  Note  y  em- 
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ploïer  après  une  Tonique  ;  il  y  a  un  moïen 
de  compofer  la  Baffe  fondamentale,  en  ré- 
trogradant depuis  la  première  Note  con- 
nue du  Chant  jufqu  a  cetteTonique  où  Ton 
fe  feroit  arrêté. 

Les  Notes  connues  dans  le  Chant ,  font^ 
comme  nous  l'avons  déjà  dit  page  197, 
celles  qui  terminefit  une  Cadence ,  la  Tier- 
ce de  la  Tonique,  la  Note  fenfible,  ou  lu- 
ne de  celles  qui  marchent  par  Quinte ,  ou 
Quarte;  &  pour  ne  pas  fe  tromper  à  l'é- 
gard des  Notes  fur  lefquelles  le  Chant  def- 
cend  de  Tierce ,  il  n'y  a  qu'à  voir  fi  les  Dié- 
zes  ,  ou  les  Bémols ,  qu'exige  le  Mode 
dans  lequel  on  voudroit  comprendre  ces 
mêmes  Notes  ,  fe  trouvent  efteâivement 
dans  le  Chant  depuis  la  Tonique  où  l'on  fe 
fera  arrêté  jufqu'à  cet  endroit. 

La  Note  connue  du  Chant  ne  pouvant 
m'indiquer  pour  fa  Baffe  fondamentale, 
que  la  Tonique,  ou  la  Dominante-toni- 
que; je  dis,  fi  c'efl  une  Tonique,  elle  doit 
être  précédée  de  fa  Dominante ,  finon  de 
fa  Soudominante  ;  &  fi  c'eft  une  Do- 
minante ,  elle  doit  être  précédée  de  la 
fienne ,  finon  de  la  Tonique ,  foit  du  Mo- 
de qui  exifte  avec  cette  Dominante  ,  foit 
de  celui  qui  exiftoit  immédiatement  avant 
que  d'arriver  à  cette  même  Dominante  ; 
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&  procédant  toujours  ainfi  jufqu'à  la  To- 
nique où  l'on  s'étoit  arrêté,  on  ne  manque- 
ra jamais  de  rencontrer  jufte  ;  bien  enten- 
du que  le  Chant  conduira  la  marche  fon- 
damentale ?  en  contenant  toujours  une  des 
Notes  de  fon  Harmonie  :  on  fçait,  au  refïe, 
que  toute  Soudominante  doit  être  précé- 
dée de  fa  Tonique. 

A  l'égard  des  petites  licences  propofées 
dans  l'Article  précédent,  elles  n'ont  ja- 
mais lieu  dans  un  Chant  feul,  ôc  l'on  ne 
peut  les  trouver  qu'entre  la  B.  C.  &  une 
autre  partie,  auxquelles  on  conforme  pour 
lors  la  Baffe  fondamentale ,  de  même  que 
dans  ce  qui  regarde  les  Cadences  Rom- 
pues, &  Interrompues ,  &  la  Suppofition. 
Souvenez-vous  qu'une  Note  de  la  Baffe 
fondamentale  n'eft  forcée  de  changer  que 
d'une  Mefure  à  l'autre  ,  quoiqu'elle  puiffe 
néanmoins  changer  d'un  Demi-tems  à  un 
autre ,  félon  la  tournure  du  Chant,  ôc  félon 
encore  la  vîteffe  ou  la  lenteur  du  mouve- 
ment :  ce  qui  donne  toutes  les  facilitez  né- 
ceffaires  pour  diftinguer  les  Notes  d'Har- 
monie de  celles  de  goût  ?  car  on  eft  libre 
de  n'emploïer  qu'une  feule  Note  fonda- 
mentale pour  chaque  Tems ,  même  pour 
toute  la  Mefure,  toujours  à  proportion  de 
la  vîteffe  ou  de  la  lenteur  du  mouvement. 

Il 


HARMONIQUE.     209 


Il  y  a  certains  cas  où  Ton  eft  obligé  de 
partager  une  Note  du  Chant  en  deux  par- 
ties égales  ,  pour  pouvoir  y  fuivre  les  rou- 
tes fondamentales,  en  lui  donnant  pour 
lors  deux  Notes  différentes  pour  Baffe  ; 
mais  cela  eft  rare. 

Quand  la  Baffe  fondamentale  eft  corn- 
pofée,  il  y  a  un  moïen  d'en  confronter  la 
fuccefïion  avec  celle  du  Chant,  pour  voir 
fi  l'on  y  aura  fuivi  les  mêmes  Cadences 
dans  les  mêmes  Modes. 

Par  exemple,  fi  après  la  Tonique  je  paf- 
fe  à  une  autre  Tonique  ,  je  fçai  que  celle- 
ci  peut  encore  paffer  où  je  veux  ;  fi  au  con- 
traire je  paffe  à  une  Soudominante ,  je 
fçais  que  celle-ci  doit  retourner  à  fa  Toni- 
que ;  mais  enfin  fi  je  paffe  à  une  Dominan- 
te, je  dis ,  cette  Note  eft  Dominante  de 
celle  qui  la  fuit ,  &  ainli  de  Tune  à  l'autre  ? 
jufqu  à  ce  qu'en  aïant  trouvé  une  qui  n'eïl 
plus  Dominante  de  celle  qui  la  fuit ,  je  dis 
pour  lors  qu  elle  eft  Tonique  :  or  c'eft  en 
ce  cas  que  je  confronte  cette  Tonique 
avec  le  Chant ,  pour  voir  fi  ce  Chant  forme 
un  repos  poilible  en  cet  endroit,  ou  fi  du 
moins  le  Mode  dans  lequel  il  exifte  appar- 
tient à  la  Tonique  ainfi  connue  :  fi  cela 
n'étoit  pas ,  ce  feroit  figne  que  je  me  ferois 
trompé  >  je  retournerois  pour  lors  fur  mes 
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pas  jufqu  à  une  Tonique  certaine,  jem'ap- 
percevrois  fans  doute  qu'après  celle-là  je 
n'avois  pas  pris  la  véritable  route  qu'exi- 
geoit  le  nouveau  Mode  3  &  je  ne  manque- 
rois  pas  d'y  remédier. 

Il  faut  chiffrer  la  Baffe  fondamentale 
avec  un  6.  pour  les  Soudominantes ,  un  7. 
pour  les  Dominantes ,  &  rien  pour  les  To- 
niques, fi  ce  n'efr  un  Diéze  ,  ou  un  Bémol 
pour  en  marquer  la  Tierce  majeure  ou  mi- 
neure accidentelle  ;  ce  qu'il  faut  égale- 
ment obferver  à  l'égard  des  Dominantes  en 
pareil  cas. 

Le  Mode  dans  lequel  roule  quelque 
Phrafe  que  ce  foit  du  Chant  fera  toujours 
connu ,  foit  par  les  Sons  qui  doivent  appar- 
tenir à  l'Harmonie  de  chacun  de  fes  Sons 
fondamentaux ,  foit  par  la  Note  fenfible , 
foit  par  la  Tierce  de  la  Tonique,  félon  ce 
qui  en  a  déjà  été  dit ,  foit  par  une  marche 
de  Quinte,  ou  de  Quarte,  foit  enfin  par 
tous  les  repos  poffibles  dans  ce  Chant,  qui 
doivent  y  paroître  généralement  de  2.  en 
2.  Mefures ,  du  moins  de  4.  en  4,  &  dont 
nous  pouvons  trouver  de  nous-mêmes  la 
Baffe  fondamentale  ,  félon  encore  ce  qui 
en  a  été.  dit  dans  l'Article  précédent. 

Si  le  nombre  fixé  des  Mefures  n'eft  pas 
obfervé  dans  une  Phrafe,  il  y  fera  pour  lors 
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fifenlible  qu'on  ne  pourra  s'y  tromper,  fur- 
tout  s'il  y  a  des  Paroles. 

Ces  deux  Articles  doivent  fe  prêter  mu- 
tuellement dufecours ,  il  faut  tirer  de  l'un 
ce  qui  convient  à  l'autre  ,  &  c'eft  à  nous 
d'en  fçavoir  profiter  :  fi  notre  imagination 
s'égare,  les  routes  connues  de  la  Baffe  fon- 
damentale ,  &  le  rapport  des  Modes  lui 
feront  pour  lors  d'un  grand  fecours  pour  la 
Conduire. 

A  l'égard  du  Deffein,  de  l'Imitation, 
&  de  la  Fugue,  nous  pouvions  en  parler 
dès  l'Article  précédent  ;  mais  comme  l'i- 
dée en  peut  naître  après  avoir  imaginé  un 
Chant ,  comme  avant  que  de  l'imaginer, 
nous  fommes  toujours  à  tems  d'en  pref- 
crire  les  loix. 

Le Deflein,  l'Imitation ,  &  la  Fugue  dé- 
pendent autant  de  la  Baffe  fondamentale 
que  de  l'imagination  ;  il  fuffit  d'en  avoir 
l'idée  pour  que  cette  Baffe  procure  les 
moïens  d'en  faire  ufage  à  propos. 

Le  Deffein  qui  confifte  dans  l'arondiffe* 
ment  d'un  Chant,  &  de  fes  Phrafes,  auiïjU 
bien  que  dans  l'Imitation  ,  &  dans  la  Fu- 
gue, prend  fa  fource  dans  la  Baffe  fonda- 
mentale ,  dont  la  longueur  des  Phrafes  eft 
déterminée  par  le  Son  fondamental  qu  ott 
ehoifit  après  une  Tonique ,  ôc  dont  la  rou- 
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te  doit  toujours  être  la  même  toutes  les 
fois  qu'on  veut  répéter  le  même  Chant,  en 
quoi  coniiftent  l'Imitation  &  la  Fugue. 

Il  eft  vrai  que  le  même  Chant  eft  quel- 
quefois fufceptible  de  différentes  Baffes 
fondamentales  ;  mais  c'eft  à  nous  de  les 
trouver,  elles  ne  peuvent  fubiîfter  d'ail- 
leurs que  conféquemment  aux  routes  dé- 
terminées ;  plus  elles  peuvent  être  variées , 
plus  elles  fourniffent  de  nouveaux  Chants, 
avec  lefquels  on  peut  accompagner  celui 
qu'on  veut  imiter,  lorfqu'on  compofe  à 
plufieurs  parties  :  au  refte  ,  l'efprit  de  la 
chofe ,  l'exprefîion  en  di£te  le  choix ,  ou- 
tre que  tel  Chant  qui  fe  trouve  dans  un  mê- 
me Mode  ,  peutauffi  fe  former  en  paffant 
d'un  Mode  à  un  autre  ,  en  quel  cas  la  Baf- 
fe fondamentale  pourra  en  être  différente 
de  droit. 

Rien  n  eft  plus  (impie  que  ce  moïen  à 
l'égard  de  l'Imitation,  où  il  ne  tiendra 
qu'à  vous  de  la  faire  naître  tant  qu'il  vous 
plaira ,  en  amenant  dans  votre  Baffe  fonda- 
mentale les  mêmes  routes  fur  lefquelles  le 
Chant  que  vous  voulez  imiter  a  été  bâti  : 
mais  à  l'égard  de  laFugue^il  y  a  des  régies 
plus  précifes,  dont  on  peut  s'inftruire  dans 
le  Chapitre  LIV.  du  troifiéme  livre  de 
mon  Traité  de  l'Harmonie,  page  332  ;  on 
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y  trouvera  pareillement ,  dans  les  Chapi- 
tres qui  précédent  celui-ci  ,  ce  qui  regarde 
la  Compolition  à  pluiîeurs  parties. 

C'elï  ici  où  les  exemples  feroient  effec- 
tivement néceflaires,  nous  fentons  qu'ils 
abrégcroient  beaucoup  de  difficnltez  aux 
perfonnes  qui  auront  quelque  confiance  au 
principe  propofé  :  mais  fi  nous  avons  pu  le 
trouver  de  nous-même ,  ce  principe,  &  fi 
nous  avons  pu  le  porter  jufqu'au  point  où 
nous  le  préfentons ,  qui  eft-ce  qui  ne  trou- 
vera pas  de  lui-même  le  peu  qui  y  manque 
pour  le  mettre  dans  toute  fon  évidence  ? 
Il  n'y   manque    rien  d'ailleurs   que  ces 
exemples  :  mais  ,  outre  qu'ils  exigeroient 
de  grands  détails ,  c'eft  qu'il  eft  néceffai- 
re ,  pour  en  tirer  tous  les  avantages  dont  on 
a  befoin ,  qu'on  fe  les  forme  foi-même  :  on 
eft  obligé,  par-là ,  de  fe  repréfenter  fouvent 
les  mêmes  chofes,  &  de  fe  les  inculquer 
fouvent  dans  l'efprit  ;  de  forte  qu'elles  nous 
deviennent  propres  à  la  fin  ,  nous  les  pof- 
fédons  d'autant  mieux  que  nous  en  foni- 
mes,  en  partie,  les  Créateurs  ;  &  flattés 
d'un  premier  fuccès  ,  nous  en  fommes 
d'autant  plus  curieux  pour  ce  qui  refte  à 
découvrir. 

Pour  compofer  un  Chant  dans  un  mê- 
me Mode ,  il  n'y  a  qu'à  le  compofer  dans 
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le  ModëdW,  où  il  ne  doit  entrer  ni  Dié- 
zes  ni  Bémols  ,  ôc  où  l'on  ne  terminera  de 
repos  que  fur  la  Tonique  ou  fur  fa  Tierce  5. 
pour  n'y  point  emploïer  de  DifTonnances , 
il  n'y  a  qu'à  n'y  jamais  faire  Syncoper  de 
Notes  qui  foient  forcées  dedefcendre  en- 
fuite  Diatoniquement;ôc  pour  changer  de 
Mode  ,  il  n'y  a  qu'à  fuivre  fon  goût  natu- 
rel ;  plus  on  a  d'expérience,  plus  on  trouve 
de  Chants  fufceptibles  de  ce  changement  > 
on  s'en  apperçoitpar  les  nouveaux  Diézes 
ou  Bémols  qu'on  eft  obligé  d'y  inférer ,  ôc 
parles  Repos  ou  Cadences  ;  à  l'égard  des 
Difïbnnances  5  le  hazard,  le  goût  les  amè- 
nent, fans  qu'il  faille  s'en  occuper:  prenez 
d'ailleurs  un  Maître  de  l'Art,  dont  la  fpé- 
culation  réponde  à  fa  pratique. 

Ce  n'eft  ici  qu'un  abrégé,  qui  cepen- 
dant pourroit  bien  palier  pour  une  Métho- 
de complette  auprès  des  perfonnes  capa- 
bles d'application  ,  ôc  que  les  premières 
difficultez  ne  rebutent  point  :  nous  ferons 
d'ailleurs  trop  fatisfaits,  fi  l'on  en  peut  tirer 
quelques  induâions  favorables  :  tout  ce 
que  nous  demandons  feulement ,  c'eft  de 
bien  examiner  avant  que  de  conclure  :  fou- 
vent  nous  attribuons  à  la  chofe  un  défaut 
qui  ne  vient  que  de  notre  peu  de  pénétra- 
tion ,  ou  du  moins  de  notre  négligence  ; 
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nous  nous  laffons  de  chercher ,  &  ce  que 
nous  n'avons  pu  trouver,  nous  nous  imagi- 
nons qu'il  n'exifte  pas. 

Voïez  ma  Differtation  fur  les  différen- 
tes Méthodes  d'Accompagnement ,  vous 
y  retrouverez  tout  ce  qui  vient  d'être  an- 
noncé ;  la  fucceffion  obligée  des  Accords 
conféquemment  à  la  longueur  des  Phraies, 
vous  y  rappellera  juftement  la  fucceffion 
fondamentale  qui  la  détermine;  le  double 
emploi  s'y  découvre  aifément ,  en  ce  que 
l'Accord  de  la  Seconde  du  Ton  y  appar- 
tient pour  lors  à  la  Soudominante,  dès 
qu'il  paffe  à  celui  de  la  Tonique  ,  finon 
il  appartient  à  la  Diflonnance  ajoutée 
à  l'Harmonie  de  cette  Soudominante, 
Diflonnance  qui  eft,  elle  même  5  la  Secon- 
de au-deffus  de  la  Tonique,  qui  devient 
pour  lors  Dominante,  &  qui  doit  marcher 
enfuite  de  Dominante  en  Dominante  juf- 
qu'à  la  Tonique:  par  la  comparaifon  que 
vous  pourrez  faire  des  régies  qui  y  font 
contenues  avec  celles  de  la  Baffe  fonda- 
mentale ,  vous  reconnoîtrez  que  les  unes 
font  tirées  des  autres,  &  que  leur  différen- 
ce ne  confilte  que  dans  la  différence  des 
deux  objets  auxquels  on  les  applique  pour 
lors  :  là,  ces  régies  font  relatives  à  la  Mé- 
ehanique  des  Doigts  dans  l'exécution  d  u- 
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ne  Mufique  déjà  compofée ,  ici  elles  le 
font  au  fondement  de  toute  cette  Mufique, 
&  rien  n'en  prouve  mieux  la  certitude, 
puifqu'elles  font  données  pour  y  fuivre  fon 
imagination,  aufïi-bien  que  celle  des  au- 
tres ,  qui  s'y  trouve  néceiTairement  fou- 
mife. 

Trouver  une  Méthode  pour  guider  l'i- 
magination ,  c'efl:  déjà  beaucoup  ;  mais  en 
trouver  une  fur  laquelle  les  chofes  imagi- 
nées font  néceffairement  établies  ,  &  par 
laquelle  le  fond  de  toutes  ces  chofes  fe 
rend  de  point  en  point  dans  l'ordre  où  el- 
les ont  été  diâées  ,  je  crois  que  ceft-là le 
grand  nœud  :  rappellez-vous  le  principe 
de  la  Liaifon ,  la  poffibilité  de  faire  mar- 
cher Diatoniquement  tous  les  Sons  Har- 
moniques ,  &  la  fucceflion  obligée  des 
Diiïonnances ,  vous  y  reconnoîtrez  bien- 
tôt le  principe  de  la  Méchanique  des 
Doigts  dans  l'Accompagnement  du  Cla- 
vecin. 
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CHAPITRE     XIX. 

Réflexions  fur  les  différens  Sjflemes  de  Mu/ique, 
&  fur  les  Méthodes  en  confequence. 

IL  ne  faut  qu'examiner  le  principe  d'où 
font  partis  tous  les  Muficiens,  tant  An- 
ciens que  Modernes  ,  pour  juger  fur  le 
champ  de  la  validité  de  leurs  Sy  ftêmes ,  & 
de  leurs  Méthodes. 

Tous  font  partis  ,  non  pas  Amplement 
d'une  féconde  confequence  ,  mais  feule- 
ment de  l'une  des  combinaifons  de  cette 
féconde  confequence  ,  en  un  mot,  du  Sy- 
flême  Diatonique  tiré  delà  fucceffion fon- 
damentale par  Quintes  ;  fucceffion  qui, 
de  fon  côté,  prend  fa  fource  dans  la  réfon- 
nance  d'un  Corps  fonore  ,  &  dans  la  puif- 
fance  réciproque  des  Vibrations  plus  len- 
tes &  plus  promptes  les  unes  fur  les  autres. 

Pithagore,  félon  le  rapport  unanime, 
après  avoir  tiré  la  Quinte  ôc  la  Quarte  de 
la  divifion  de  l'Oftave ,  trouva  le  Ton  dans 
la  différence  de  cette  Quinte  avec  cette 
Quarte ,  puis  ajoutant  ce  Ton  à  un  autre 
pareil,  dont  il  forma  l'intervale  appelle 
Dïton  3  il  chercha  la  différence  de  csDiton 
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avec  la  Quarte ,  &  du  tout  forma  le  Tetra- 
corde  Diatonique  ,  dont  l'addition  à  Iuh 
même  donne  le  Syftême  complet. 

On  pourroit  dire  auffi,  comme  nous 
l'avons  annoncé  dans  le  Chapitre  IV, que 
cet  Auteur  a  tiré  ion  Syftême  de  la  Pro- 
grefïion  triple,  l'un  n'eft  pas  plus  certain 
que  l'autre  :  mais  à  cela  près,  tous  les  An- 
ciens étant  partis  de  là ,  toutes  leurs  confé- 
quences  étant  directement  tirées  des  gen- 
res Diatoniques,  Chromatiques,  &  Enhar- 
moniques, dont  ils  n'ont  puifé  la  fource 
que  dans  desHipothefes,  dans  des  Suppo- 
rtions ,  chacun  aïant  même,  donné  tels  rap- 
ports qu'il  a  voulu  aux  intervales  dont  fe 
forment  ces  genres*?  on  n'en  peut  conclu- 
re autre  chofe,  linon  que  tous  leurs  raifon- 
nemens,  tous  leurs  calculs  n'aboutifïent  à 
rien  dans  la  Muiique  \  fans  leur  difputer 
néanmoins  la  gloire  d'avoir  fait  à  cet  égard 
des  découvertes  au-delà  de  ce  qu'on  pou- 
voit  attendre  d'un  principe  auffi  imparfait 
que  celui  qui  les  y  a  guidés. 

Ignorer,  d'ailleurs,  l'Harmonie,  qui  eft 
le  principe  du  principe  de  tous  ces  genres, 
car  c'eft  l'ignorer  que  d'en  parler  comme 
les  Anciens ,  il  ne  faut  que  les  voir  tous 
s'accorder  fur  la  Tierce,  à  laquelle  ils  re- 

*  Votez  Ptolémée. 
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fufent  le  titre  de  Confonnance ,  pour  ju- 
ger de  leurs  connoiffânces  fur  cet  article  ; 
je  ne  dis  pas  même  ,  ignorer  la  fucceffion 
fondamentale ,  ce  feroit  leur  trop  deman- 
der :  ignorer  tout  cela,  c'eft  bien  ignorer 
la  Muiique. 

J'appelle  ignorance,  toute  connoiffan- 
ce  qui  ne  vient  que  d'une  expérience  fim- 
plement  formée  par  le  fentiment  ;  cette 
connoiffancc  n'en  eft  pas  une  ,  à  propre- 
ment parier,  c'eft  feulement  une  réminif 
cence  d'un  effet  éprouvé  à  l'occafion  d'un 
certain  arrangement  entre  les  parties,  dont 
on  ignore  la  caufe. 

Les  Grecs  peuvent  avoir  éprouvé  des 
effets  furprenans  de  leur  Mufique,  on  ne 
leur  difpute  rien  là-deffus  ,  ils  en  ont  cher- 
ché la  caufe  dans  tout  ce  que  leur  expé- 
rience a  pu  leurfuggérer  5  mais  fi  l'on  s'en 
rapporte  aux  Ecrits  qui  nous  en  relient, 
ils  ne  nous  ont  donné  que  des  raifonne- 
rnens  &  des  calculs,  qui,  pour  n'être 
pas  fondés  fur  le  véritable  principe,  font 
non -feulement  vagues  ôc  de  peu  d'utili- 
té par  rapport  à  l'objet ,  mais  fouvent  faux  > 
quoiqu'ils  trouvent  encore  des  partifans. 

Quoiqu'Ariftoxene  eût  trouvé  le  vérita- 
ble Tempéramnient  dans  la  proportion 
Géométrique  ,  il  fut  néanmoins  blâmé  de 
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tous  fes  Contemporains,  parce  qu'effe&i- 
vement  il  ne  l'avoit  pas  fçû  fonder  ;  Zarlin 
y  a  plus  mal  réuflî  encore  en  prenant  une 
autre  route;  &  l'ufage,  tout  mauvais  qu'il 
eft,  a  toujours  prévalu. 

On  peut  admirer  un  Auteur  dans  ce  qu'il 
a  d'admirable,  mais  où  le  principe  man- 
que, tout  manque. 

Quoique  nos  Muficiens  d'aujourd'hui 
pratiquent  leur  Art  avec  beaucoup  de  fuc- 
cès,  ils  n'en  fçavent  pas,  pour  cela,  plus 
que  leurs  Maîtres,  &  ces  Maîtres  n'en  ont 
guéres  fçû  davantage  que  les  Grecs  ,  à 
quelques  petites  nouveautez  près  que  l'ex- 
périence leur  a  fuggérées,  pendant  que, 
d'un  autre  côté,  ils  n'ont  pas  fçû  profiter 
de  tous  les  avantages  qu'ils  auroient  pu  ti- 
rer de  ces  mêmes  Grecs. 

Zarlin ,  par  exemple ,  prend  pour  princi- 
pe la  Proportion  Harmonique  ;  mais  il 
n'entre  pas  plutôt  dans  la  carrière ,  qu'il  en 
abandonne  ce  qu'elle  a  de  plus  prétieux  5 
l'Harmonie  inféparable  de  cette  Propor- 
tion n'y  eft  plus  fon  objet  principal,  tout 
Son  n'en  eft  pas  moins  ferifé  unique  pour 
lui,  toute  fucceffion  lui  eft  égale,  ôc  les 
accidens  du  Dionatique ,  du  Chromatique, 
&  de  l'Enharmonique  y  deviennent  fes 
principes  immédiats* 
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Je  veux  bien  qu'à  la  faveur  de  fon  expé- 
rience cet  Auteur  nous  en  ait  beaucoup 
plus  appris  que  les  Grecs ,  fur-tout  pour  ce 
qui  regarde  l'Harmonie  ;  mais  la  faire  dé- 
pendre de  la  Mélodie,  c'eft  abfolument 
changer  l'ordre  de  la  nature ,  c'eft  en  igno- 
rer les  voies  ;  auffi  tout  eft  il  vague  chez 
lui ,  &  parmi  quelques  véritez,  car  enfin, 
une  longue  expérience  peut  bien  en  laiffer 
entrevoir  quelques-unes ,  on  y  trouve  une 
infinité  d'erreurs,  foit  pour  la  fuccefïion 
de  l'Harmonie,  foit  pour  les  Modes,  foit 
pour  le  Tempéramment  ;  telle  régie  bon- 
ne en  certains  cas  n'y  vaut  rien  dans  d'au- 
tres ,  &  cela  pour  l'avoir  mal  définie  5  par- 
ce qu'en  effet ,  il  eft  prefqu  impoffible  d'en 
trouver  la  jufte  définition,  dès  qu'on  ne 
connoît  pas  le  principe  qui  la  donne  ;  cel- 
le, par  exemple,  qui  regarde  les  Oâaves , 
Quintes,  ôc  Tierces  majeures  confécuti- 
ves ,  y  eft  fi  mal  expliquée,  qu'on  en  a  fait 
jufqu'à  préfent  un  abus  ;  le  Muficien  ne  fçait 
prefqu'encore  que  cela,  &  le  fçait  mal, 
parce  qu'il  l'applique  à  tout ,  lorfque  le 
défaut  de  Liaifon  en  eft  l'unique  objet. 

Ce  n'eft  pas  comme  Oâave ,  ni  comme 
Quinte  que  deux  de  fuite  peuvent  déplai- 
re ,  ces  Confonnances  font  trop  agréables 
par  elles-mêmes  pour  cela  ;  mais  c'eft  com- 
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me  pouvant  repréfenter  une  fucceilîon  fon- 
damentale fans  Liaifon  :  examinons  la  cho- 
fe  de  près ,  &  nous  verrons  bien-tôt  que 
c'eft  dans  un  cas  pareil ,  comme  dans  la 
fuccefïïon  fondamentale  (Sut  à  ré>  queZar- 
lin  a  puifé  la  régie  en  queftion ,  où  la  Tier- 
ce majeure  doit  être  auffi  comprife  :  ainfi 
quand  on  obferve  la  Liaifon,  on  doit  peu 
s'embarraffer  du  refte. 

Il  eft  vrai  que  préférer  une  deuxième 
O&ave,  ou  Quinte,  aune  autre  Confon- 
nancepoffible,  c'eft  pécher  contre  la  va- 
riété, mais  jamais  contre  l'Harmonie  ;  & 
excepté  que  le  beau  Chant-,  ou  même  le 
Deffein  n'en  ordonnent  autrement,  il  faut 
toujours  avoir  égard  à  cette  variété  :  l'Har- 
monie marche  la  première,  enfuite,  le 
beau  Chant,  le  Deffein  ,  &  enfin  la  Va- 
riété. 

Prefque  toutes  les  régies  de  cet  Auteur 
pèchent  par  le  même  endroit ,  c'eft-à-di- 
re  j  par  le  défaut  d'une  jufte  définition  ;  de 
forte  que  l'Oreille  du  Muficien  qui  les  lui 
ftiit  approuver  dans  certains  cas  ,  ne  fçait 
pas  toujours  le  redreffer  à  propos  dans  les 
cas  où  elles  ne  conviennent  point  ;  on  y  a 
bien  trouvé  quelques  exceptions  par-ci, 
par-là  y  niais  à  ces  exceptions  il  y  en  a  tant 
d'autres  à  joindre,  que  quiconque  voudra 
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approfondir  le  fait ,  verra  que  toutes  ces 
régies  demandent  une  refonte ,  &  qu'on 
ne  peut  les  tirer  que  des  conféquences 
mêmes  que  nous  fournit  notre  principe  > 
pour  en  extirper  toute  exception,  &  pour 
en  avoir  une  jufte  définition. 

Nous  en  fommes  encore  là,  les  feules 
régies  de  Zarlin  font  encore  celles  de  tous 
nos  Muficiens  ,  à  quelques  exceptions 
près ,  à  quelques  amplifications  près  ,  qui 
ne  fervent  qu  a  les  rendre  plus  équivo- 
ques ,  parce  qu'aucune  n  y  porte  fa  jufte 
définition  ;  d'où  il  fuit  qu'on  n'eft  jamais 
certain  de  les  avoir  fuivies  fidèlement, 
que  lorfqu'on  a  l'Oreille  aflez  formée  pour 
en  tirer  cette  certitude  :  ce  n'eft  point  la 
régie  qui  a  fait  opérer  jufqu'ici  le  Mufi- 
cien ,  c'eft  l'Oreille,  excepté  dans  des  cas 
fi  (impies  par  eux-mêmes ,  qu'il  n'y  a  pas 
moïen  de  s'y  tromper  :  j'ai  fenti  ,  par 
exemple,  dès  l'âge  de  7.  ou  8. ans,  quels 
Triton  devoit  être  Sauvé  de  la  Sixte ,  &  je 
m'en  fuis  fait  une  régie  ;  ainfi  de  quelques 
autres  qui  ne  ménentpas  bien  loin. 

Le  grand  détail  où  ces  régies  nous  jet- 
tent eft  une  première  preuve  de  leur  infuf- 
fifance  ,  parce  qu'il  eft  prefque  impoffible 
que  tout  y  foit  compris  ;  il  y  échappe  tou- 
jours quelque  chofe,  malgré  qu'on  en  ait  j 
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la  feule  expérience  ne  peut  mettre  fous  les 
yeux  toutes  les  différentes  cambinaifons 
d'un  objet  compofé  de  plufieurs  parties  > 
fur-tout  dans  l'entrelacement  de  ces  par- 
ties avec  d'autres  :  na-t'on  pas  confondu, 
jufqu  a  préfent,  la  Suppofition,  la  Sufpen- 
fion,  ôtlHarmonierenverfée  avec  la  Fon- 
damentale ? 

Le  Muficien  commence  à  goûter  la  Bat 
fe  fondamentale ,  mais  je  ne  crois  pas  qu'il 
en  conçoive  bien  encore  la  fuccefïîon, 
iur-tout  dans  les  différentes  combinaifons 
qui  en  dépendent  ;  la  préoccupation  où 
fon  Oreille  le  retient,  l'empêche  le  plus 
fouvent  d'y  faire  ufage  de  fa  judiciaire  ;  j'en 
ai  fait  quelquefois  l'expérience. 

Il  n'eft  pas  affez  en  garde  contre  fon 
Oreille  ;  il  ne  fonge  pas  qu'elle  ne  peut 
l'inftruire  que  fur  la  partie  qui  lui  eft  fenfi- 
ble  dans  le  moment ,  au  lieu  qu'en  faifant 
abftraftion  de  ce  fentiment ,  la  raifon  em- 
braffe  le  tout ,  ôc  peut  enfuite  en  faire  part 
à  l'Oreille  dans  chacune  de  fes  parties  ; 
finon  tout  ce  qu'il  croira  fçavoir  3  il  ne  fera 
fimplement  que  le  fentir,  &  ne  le  fentira 
que  par  détail  5  détail  qui  produit  la  confu- 
fion  dans  l'efprit ,  qui  fait  que  fouvent  on 
applique  à  une  régie  ce  qui  convient  à  l'au- 
tre ;  ôc  qu'on  n'en  connoît  pas  tous  les  dé- 
fauts * 
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fauts,  le  véritable  fens,  la  jufte  définition : 
mais  à  qui  parle-t'il ,  ce  Muficien  ?  toujours 
à  des  gens  qui  en  fçavent  moins  que  lui. 
Et  e'eft  ce  qui  lui  fait  tort  ;  on  fe  contente 
de  fes  raifons  ,  d'olù  il  conclud  qu'elles  font 
bonnes. 

Ce  qu'il  y  a  de  particulier  en  ceci ,  c'eft 
que  le  (impie  Muficien  de  pratique  a  tou- 
jours méprifé  la  fource  de  la  fcience  dont 
il  veut  fe  parer  ;  comment  cela  peut-il  s'ac- 
corder ?  A  quoi  fervent  tous  ces  calculs , 
dit-il ,  à  quoi  bon  ces  Comma ,  &c.  lorfque 
je  fais  de  la  bonne  Mufique  fans  cela  ?  Il 
voit  à  préfent  à  quoi  cela  fert  ;  fans  ce  fe- 
cours  je  ne  ferois  jamais  parvenu  à  démon- 
trer la  vérité  d'un  principe  auffi  fimple, 
auffi  naturel  que  celui  de  la  Baffe  fonda- 
mentale ?  je  n'en  aurois  jamais  fçû  tirer  tou- 
tes les  conféquences  néceffaires  pour  par- 
venir à  la  véritable  connoiflance  des  ré- 
gies de  l'Art,  &  pour  pouvoir  en  donner 
enfuite  des  Méthodes  fimples  &  abrégées. 

Il  eft  vrai  que  la  manière,  dont  on  avoit 
faifi  la  Mufique  dans  les  Mathémati  ques , 
étoit  dautant  plus  rebutante ,  qu'après  en 
avoir  effuïé  toutes  les  difficultez,  on  n'en 
étoit  pas  plus  avancé  dans  la  pratique;  les 
Ouvrages  des  fimples  Mathématiciens,  fur 
çq  fujet ,  prouvent  effectivement  qu'ils  y 
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étaient  très-bornés  dans  leurs  connoiffan- 
ces  :  mais  les  épines  en  font  à  préfent  arra- 
chées ,  il  n'y  refte  que  les  rofes ,  les  routes 
en  font  fi  fimples  &  fi  bien  fraïées ,  qu'il  n'y 
a  plus  moïen  de  s'égarer  en  les  fuivant. 

Ne  croïons  pas  que  le  principe  de  la 
Baffe  fondamentale  fe  borne  à  ce  que  nous 
en  avons  déjà  tiré  ;  il  s'étend  jufques  fur  le 
goût  ,  &  fur  quantité  de  mcïens  de  varier 
l'Harmonie,  le  Chant,  le  Deffein,  &  le 
Rapport  des  différentes  parties  de  la  Muii- 
que  y  ceux  qui  font  capables  de  réflexion  , 
n'auront  pas  de  peine  à  l'entrevoir. 

Cette  Baffe  fondamentale  doit  même 
fournir  les  moïens  de  trouver  les  rapports 
de  Modes  les  plus  conféquens  aux  rapports 
des  Fhrafes  qui  fe  fuccedent  dans  le  dif- 
eours;  enfin  elle  peut  conduire  jufqu'à  fai- 
re connoître  les  differens  intervales  les  plus 
propres  aux  différentes  expreffïons,  &  de 
quelle  Harmonie,  auffi-bien  que  de  quels 
Modes  ils  doivent  pour  lors  dépendre.  Je 
ferois  trop  riche  fi  je  poffedois  cette  matiè- 
re ,  j'avoue  que  je  cherche  encore ,  j'entre- 
vois l'objet  de  trop  loin,  je  n'y  puis  attein- 
dre fans  le  fecours  d'un  habile  Philofophe 
qui  me  mettroit  au  fait  de  la  jufte  différen- 
ce entre  les  rapports  des  fentimens ,  fur  la- 
quelle différence  je  pourrois  peut  être  en 
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découvrir  quelques-unçs  d'Anologues  en- 
tre les  Modes ,  ôc  entre  les  différentes 
manières  de  pafler  de  l'un  à  l'autre. 

On  peut  juger,  fur  l'expofé  du  Chapitre 
précédent }  combien  il  eït  facile  de  don- 
ner uneMéthodefimple,précife,  &  abré- 
gée delaCompofition ,  &  du  peu  de  tems 
qu'il  faut  pour  en  tirer  toutes  les  connoifi» 
lances  néceffaires  dans  la  pratique» 


Fin  de  f  Ouvrage, 


Pij 
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divijion  de  l'Air  en  une  infinité  de  Particules  ; 
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Ce  Chapitre  contient  les  régies  de  la  Compofition ,  & 
la  manière  de  trouver  la  Bajfe  fondamentale  fous 
un  Chant  donné. 

C  n  A  p .  X I X .  Réflexions  fur  les  diffêrens  Sjftém  es 
de  Mufique ,  &  fur  les  Méthodes  en  confequence* 

Il  eft  prouvé  dans  ce  Chapitre  ,  que  les  Anciens  n'a- 
voient  d'autre  connoiffancede  la  Mufique  que  celle 
qu'on  en  peut  tirer  par  la  feule  expérience ,  qu'il 
en  eft  de  même  encore  des  Modernes ,  d'où  leurs 
régies  font  prefque  toutes  faujfes. 


Fin  de  h  Tablé  des  Matières» 
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DES    TERMES. 

A. 

ACcord  Parfait  ,  ou  Naturel.  C'eft 
l'aifemblage  de  trois  Sons  ou  Notes  à  la 
Tierce  l'un  de  l'autre ,  ut.  mi.  fol ,  auquel  on 
ajoute  l'Q&ave  d'ut ,  fi  Ton  veut. 

Accord  Dissonnant.  Cet  Accord  con- 
tient une  Tierce  de  plus  que  le  Parfait ,  du  côté 
que  l'on  veut. 

Accord  fondamental.  C'en:  Fun  des 
deux  précédens. 

Accord  Renverse'.    Voïez  Renverfer. 

Accord  par  Supposition.  C'efl  un  Ac- 
cord Di (Tonnant  difpofé  par  Tierces,  6c  au- 
deffous  duquel  on  ajoute  une  Tierce ,  ou  une 
Quinte. 

Ajoute'.  Ce  terme  fuppofe  la  Note  qu'en 
ajoute  au-deffous  de  l'Accord  Parfait ,  pour  en 
former  un  Accord  Diflbnnant. 

Aigu  ,  fignifie  haut ,  au-deffus.  L'Aigu  efl: 
contenu  dans  le  grave. 

Aliquante,  Partie  àliquante.  C'en: 
le  double,  le  triple,  le  quadruple,  &c.  félon 
l'ordre  des  nombres  ;  ce  qui  répond  aux  mul- 
tiples. 

p  m 
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Aliquote  ,  Partie  aliquote.  C'eftune 
partie  d'un  tout  qui  fuit  l'ordre  des  nombres  , 
comme,  un  demi,  un  tiers,  un  quart,  &c* 
&  qui  fe  marque  ainfi  \  \  ~r  y  &c.  le  chiffre 
d'en  haut  en  eit  le  Dénominateur  qui  dit  tou- 
jours un  ,  &  celui  d'en  -  bas  en  eft  le  Numéra- 
teur qui  dit  demi ,  tiers  ,  quart ,  &c.  ce  qui  ré- 
pond aux  Soumukiples. 

Appretier  un  Son.  Cela  fignifie,  fentir 
le  degré  d'un  Ton  de  ce  Son  ,  de  manière 
qu'on  puilfe  en  entonner  de  foi-même  l'Unif- 
fon  ,  ou  l'O&ave. 

B. 

BAsse  fondamentale,  ou  Son  fonda- 
mental. C'eft  le  Son  de  la  totalité  d'un 
Corps  fonore  ,  avec  lequel  réfonnnent  naturel- 
lement fes  parties  alîquotes  \  \  ■§■ ,  &  qui  comr- 
pofent  avec  lui  l'Accord  parfait ,  dont  il  eft 
toujours,  par  conféquent ,  le  Son  le  plus  grave , 
lors  même  qu'on  y  ajoute  la  Diffonnance. 

Bémol.  C'efl  un  figne  fait  ainfi  b  ,  &  qui 
diminue  un  Son  d'un  Demi- ton  mineur  ,  fans 
qu'il  change  de  nom  ;  par  exemple ,  fib  fignifie 
un  fi  qui  eft  un  Demi-ton  mineur  plus  bas ,  plus 
grave  que  le  fi  connu. 

C. 

CÀdence.  Voïez  l'Article  VIL  du  Cha- 
pitre VI. 
Comma,    C'eft  un  très-petit  intervale  qui 
naît  de  la  différence  des  premières  différences , 
I  y  en  a  trois  différens  ;  l'un  dont  le  rapport  eft 
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ie  80.  à  8 1.  fait  la  différence  du  Ton  majeur 
au  mineur  ;  l'autre  dont  le  rapport  efl  de  202  5» 
à  2048.  compofe  avec  le  précédent  le  quarc 
de  Ton,  dont  différent  entr'eux  le  Ikmi-ton 
majeur,  &  le  mineur  >  le  dernier  efl  celui  qu'on 
attribue  à  Pithagore ,  &  dont  le  rapport  qui  efl 
de  524288.  à  5 3 144 1.  fert  au  Tempéram- 
ment.  Voïez  Tempéramment. 

Commensurable.  Ce  terme  lignifie  tout 
ce  qui  peut  fe  mefurer  comme  nombre  à  nom- 
bre ,  le  demi ,  le  tiers ,  le  quart ,  &c.  ou  le  dou- 
ble ,  le  triple  ,  le  quadruple,  &c.  font  comment 
furables. 

Commune  Mesure.  C'efl  la  Mefure  qui 
peut  mefurer  deux  ou  plufieurs  grandeurs.  La 
plus  grande  commune  Mefure  efl  celle  qui 
feule  peut  mefurer  deux  ou  plufieurs  grandeurs 
en  moins  de  fois  ;  par  exemple ,  fi  1 .  &  2.  peu- 
vent également  mefurer  4.  &  6 ,  2*  en  efl  feul 
la  plus  grande  commune  Mefure. 

Corps  Sonore.  C'efl  tout  Corps  qui  rend 
un  Son ,  comme  la  Voix ,  la  Corde ,  le  Tuyau  f 
&c. 

D. 

DEgre'.   C'efl  la  diflance  d'un  Son  à  un 
autre ,  cela  s'appelle  plus  proprement  In- 
tervale. 

Le  moindre  Degré*.  C'efl  celui  qui  efl 
formé  de  deux  Sons ,  entre  lefquels  l'Oclavede 
l'un  ni  de  l'autre  ne  puiffe  être  contenue  ;  par 
exemple,  2.  8.  ne  font  pas  les  moindres  de- 
grés r  puifque  i'Odave  aiguë  de  2 ,  ou  la  grave 
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de  8  ,  qui  efl  4,  peut  y  être  contenue. 

Les  moindres  Degrés  naturels  font  ceux  en- 
tre lefquels  nous  ne  l'entons  pas  qu'on  puiife 
naturellement  en   inférer   un    autre. 

Demi-ton.  Il  y  en  a  un  Majeur,  &  un 
Mineur,  le  premier  efl  naturel,  &  s'appelle 
Diatonique  ;  le  dernier  n'efl  pas  fi  naturel  ,  & 
s'appelle  Chromatique .,  il  fait  la  différence  de  la 
Tierce  majeure  à  la  mineure. 

Diatonique.  Ce  terme  s'applique  à  tous 
les  moindres  degrés ,  ou  intervales  que  nous  en- 
tonnons naturellement    Voïez  Genre. 

Dieze.  C'efl  un  ligne  fait  ain ii  ,  ou  ainfl 
x ,  qui  élevé  un  Son  d'un  Demi-ton  mineur  fans 
lui  faire  changer  de  nom  ;  par  exemple ,  Jix 
fignifie^qui  a  un  Demi- ton  mineur  de  plus  que 
lefe  connu. 

Directe,  Intervale  Directe.  Ceft 
un  intervale  dont  le  Son  aigu  efl  toujours  com- 
paré au  fondamental.  Voïez  BaiFe  fondamen- 
tale. 

Dix-septie'me.  C'efl  la  Tierce  de  ladouble 
Octave  :  on  ne  cite  pas  ordinairement  cet  in- 
tervale dans  la  pratique  ,  non  plus  que  tous 
ceux  qui  excédent  de  même  l'étendue  d'une 
O&ave ,  parce  qu'on  les  y  réduit  tous  naturel- 
lement à  leurs  moindres  degrés. 

Dominante.  C'efl  la  Quinte  d'un  Son 
quelconque. 

Douzie'me.  C'efl  la  Quinte  de  l'Oâave. 
Voïez  Dix-feptiéme. 
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E. 

T^  G  al.   Ce  terme  fe  marque  ainfi  ^  ,  pouf 
~*  dire  qu'un  rapport ,  ou  qu'une  proportion 
cfl  égale  à  une  autre. 

F. 

FONDAMENTAL  ,  SoN  FONDAMENTAL. 
C'eft  celui  qui  domine  dans  les  Corps  fo- 
nores ,  qu'on  croit  y  diftinguer  feu! ,  celui  dont 
on  fent  d'abord  l'Unifîbn  ou  l'O&ave  ,  le  plus 
grave ,  le  plus  bas  de  tous  dans  l'Accord  fonda- 
mental. Voïez  Baffe  fondamentale. 

Succession  Fondamentale.    C'efl  une 
fucceffion  de  Sons  fondamentaux. 


GEnre.  Il  y  a  deux  fortes  de  Genres  en 
Harmonie  ,  d'abord  ceux  du  majeur  &  du 
mineur  ,  auxquels  la  différence  de  la  Tierce 
majeure  à  la  mineure  fert  d'origine  ;  enfuite  les 
Genres  Diatonique ,  Chromatique ,  &  Enhar- 
monique, qui  ont  chacun  leur  origine  particu- 
lière ;  le  premier  dans  le  Chapitre  VI.  &  les 
deux  derniers  dans  le  XIV. 

Grave  fignifie  bas,  au-defibus.        x 

H. 

HArmonie.   C'eft  l'union  agréable  de 
plufieurs  Sons. 
Harmonique.    Proportion  Harmonique  ; 
cette  Proportion  eft  renverfée  de  celle  de  i'A- 
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rithmétique,  elle  efl  toujours  continue  ,  c'cft- 
à-dire,  compofée  feulement  de  trois  termes,, 
comme  ï  .  j-  ~ ,  au  lieu  que  celle  de  l'Arithmé- 
tique eft  i. .  3.  5. 

Son  Harmonique.  C'efl  un  Son  compris 
dans  l'Harmonie  du  fondamental ,  comme  fa. 
Tierce  ,  fa  Quinte,  ou  fon  Octave  ,  même  fa 
Septième  ,  6c  fa  Sixte  majeure,  lorfqu'il  s'agit 
des  Diffonnaïices. 


1 


I. 

Ntervale.  Voïez  Degré,  Direâe,  Dix- 
feptiéme. 

M. 


MElodie.  C'efl  le  Chant  d'une  feule 
partie. 

Monocorde.  C'efl  un  Inflrumentoùiln'y 
a  qu'une  Corde ,  mais  011  cependant  on  en  peut 
inférer  plufieurs  ;  on  marque  au-deffbus  de  cet- 
te Corde  toutes  les  divifions  pombles ,  du  moins 
celles  dont  on  a  befoin  ,  &  avec  un  Chevalet 
mobile  qu'on  applique  fous  cette  Corde  ,  on  la 
partage  à  telle  divifîon  que  l'on  veut  ,  pour  en 
éprouver  l'effet. 

Multiple.  Voïez  Aliquante. 

N. 

NEuvie'me.  Voïez  Onzième. 
Note-Tonique.  Ce  terme  répond  dans 
k  pratique  à  celui  de  Son  principal.    Voïez 
Principal. 
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ONzie'me.  C'eft  la  Quarte  de  FOâave, 
6c  c'eft  improprement  qu'on  l'appelle  tou- 
jours Quarte  dans  la  pratique  ,  puifque celle-ci 
y  eft  Confondante  ,  au  lieu  que  la  Onzième  y 
eft  Diffonnante.  On  n'en  a  pas  fait  de  même  de 
la  Neuvième  qui  eft  la  Seconde  de  l'Oétave , 
ou  les  y  diftingue  Tune  de  l'autre ,  quoique  ce- 
pendant toutes  deux  Difïbnnantes ,  mais  déri- 
vant d'un  principe  différent  ;  la  Seconde  naît 
du  Renverfement  de  la  Septième ,  &  la  Neuviè- 
me de  la  Suppofmon.  Voïez le  Chapitre  XVI. 


Partie,  Voïez  Aliquote. 
Partition.  Ce  terme  dont  on  fe  ferc 
dans  la  Mufique  pour  dire  que  toutes  les  parties 
y  font  pour  lors  expofées  enfemble  ,  lignifie 
d'ailleurs,  fur-tout  à  l'égard  de  l'Orgue 6c  du 
Clavecin  ,  la  manière  dont  les  Sons  doivent  y 
être  accordés  entr'eux. 

Principal.  Son  principal.  Ce  Son  eft  le 
fondamental  fur  lequel  roule  tout  le  Mode  , 
toute  la  Modulation ,  il  eft  toujours  le  terme 
moïen  d'une  Proportion  triple  ;  il  eft  le  feul 
dont  l'Harmonie  parfaite,  c'eft-à-dire  l'Ac- 
cord parfait  ne  puilfe  être  altéré  par  l'addi- 
tion d'une  Diffonnance.  On  l'appelle  Nvte  dn 
Ton  ,  ou  Note  Tonique  dans  la  pratique. 

Progression.  Ceft-à~dire  ,  fucceflîon  ; 
mais  c'eft  le  terme  propre  en  Géométrie  7  pour 
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exprimer  une  fuite  de  termes  qui  font  toujours 
de  l'un  à  l'autre  en  même  proportion  ,  comme 
i.  z.  4.  8.&c.  1.  3.  9.  27.  (Sec.  1.  5.  25.  1^5. 
Sec. 

Proportion.   Voïez  Harmonique. 

Puissance.  Ce  terme  lignifie  d'abord  le 
pouvoir  qu'une  chofe  a  fur  l'autre  ,  comme , 
par  exemple  ,  le  plus  fort  fur  le  plus  foible  ,  le 
plus  grand  fur  le  plus  petit  :  leur  puiffance  efl 
quelquefois  réciproque  ,  mais  toujours  propor- 
tionnée à  leur  plus  de  force  ,  ou  de  grandeur. 
Il  s'apppliqueaufliaux  nombres  d'une  Progref- 
fion  ,  ou  autant  de  nombres  après  l'unité,  autant 
de  Puilïances,  le  premier  nombre  eîl  la  premiè- 
re Puiffance  ,  le  fécond  la  féconde  Puiffance  , 
ainfi  des  autres. 

R. 

RApport.  C'efi  ce  qui  réfulte  de  la  corn- 
paraifon  de  deux  termes  ,  de  deux  Sons  ; 
par  exemple ,  ut  &  fol  font  en  rapport  de  la 
Quinte  ,  les  termes  qui  marquent  cette  Quinte 
font  en  rapport  de  2.  à  5  ,  ou  de  \  à  ~  ;  ainfi  du 
refle. 

.  Réduire  un  rapport  à  fes  moindres  termes , 
c'efl  prendre  le  moindre  nombre  pofîible  qui 
puiffe  fervir  de  commune  Mefure  aux  deux 
termes  du  rapport  ;  de  forte  qu'autant  de  fois 
qu'il  les  mefure  donnent  deux  nombres  qui  en 
font  juflement  hs  moindres  termes  ;  par  exem- 
ple ,  jzo.  25.  peuvent  fe  réduire  à  4.  5  ,  puis- 
que 20.  efl  mefure  4.  fois  par  5 ,  &  -25.  5,  fois 
par  le  même  5 . 
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Réduire  un  rapport  à  fes  moindres  degrés  , 
c'efi  doubler  Je  plus  petit  terme  jufqu'à  ce 
qu'il  approche  du  plus  grand  autant  qu'il  cil 
poiîïble  ,  fans  qu'il  le  furpaife  ;  c'efl:  en  fait  de 
Sons ,  porter  un  Son  d'Oclave  en  Oclave  jus- 
qu'au point  déjà  cité. 

Renverser  fignifie  changement  d'ordre 
entre  les  Sons  d'un  Rapport,  d'une  Propor- 
tion, d'un  Intervale  ,  d'un  Accord,  de  manière 
que  tel  Son  qui  étoit  au  grave  fe  trouve  à  l'ai- 
gu ,  ou  au  milieu. 


SOudonlinànte.  C'efl  la  Quinte  au- 
deffbus  ,  &  par  Renverfement  la  Quarte 
du  Son  principal ,  dit  Note-Tonique ,  &  qui 
fe  trouve  immédiatement  au  -  deflbus  de  la 
Dominante  dans  l'ordre  Diatonique. 

Soumultipie.  Voïez  Aliquote. 

Succession.  Voïez  Progreffion. 

Sudominante.  C'efl  la  Note  qui  efl  im- 
médiatement au-deffus  de  la  Dominante  dans 
Tordre  Diatonique. 

Sutoniçuie.  C'efl  par  rapport  à  la  Toni- 
que ce  qu'on  vient  d'expliquer  à  l'égard  de  la 
Sudominante. 


TEittPERAMMENT.  Cefl  la  manière  de  mo- 
difier les  rapports  naturels  des  intervales , 
pour  qu'un  même  Son  puifle  en  même  -  tems 
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fërmer  la  Tierce  de  l'un ,  &  la  Quinte  de  Tau  « 
Cre. 

Terme  lignifie  en  Géométrie  les  chofes  que 
Ton  compare  encr'elles ,  foit  nombres  ,  foie 
Corps ,  foit  Sons  ;  z.  3 .  4 ,  &c  font  autant  de 
germes. 

,  Terme  moïen ,  c'eft  celui  du  milieu. 
Termes  extrêmes,  ou  fimplement ,  les  extrê- 
mes ,  font  le  plus  petit  6c  le  plus  grand. 


Fin  de  la  Table  Alphabétique  des  Termes, 


répandue  datià  le  corps  cULouzn-qgt 
par  ordre  ^Alphabctiaue  ■ 

Qraveeà  par  T-T^ .  R e nazi  . 


'..       .*"    lier 

,~c 

**.t 

pacte  : 

'  :ytyf:ce  \:  min. 

[  ffla/eure.\ 

utre 

ù>h. 

uJt 

1                        l 

6 

1 

8 

"-._                 VlLltXtC    ■ 

Ôct&#e  ' 

IL    .•;■••.    /<&erce   \  37. 

tierce     •  ; 
.  mineure.:-'     ??2a/eure  .   : 

-ÏSuunte  .      . 
'■■..' "Oc0**\       .-•■ 


m. 


cet J... 

*W 3... 

ré .j?.. 

Ici 27.. 

nu. \  .  ..&!.. . 
tft 2  4.0.. 

lct>T    ■JLJ.&T 


rru,-  .  -  -  S.. 


\foOd>66x.. .  six..3z8oâ., 


rex..xoê83.J 


Jai\...p.ô... 

re\ yô .. 

ùzx.  ..zzc>... 


Si xô.. 

Ja* 4S.. 

ut*...x3ô.[ 
Jo/*c  ..4.0Ô.. 

re  x-.i'xiô.. 

tlxtX  J.op3ô 


CX..Z.O-ZO.. 


Jl  \  :.3-z6. 


/ 


/  \ 


tOOOt 

ut*?..*?  q04.it. 


/'•4 


_!/ 


Soné  HarniojiLtjiicë     en 
pravoT'tîoii    MiXrmoyiKjiKL' 


tv. 


1 


s 


s 


iSuCceàtThon     fhrtxd  a  mentale  , 


V 


if 


V. 


Siœceéù*ioi t  de*)  écmà Sarmontaut^ 
dan/  itrt^ordre  JD liztônujiccj   • 


f 


5k 


\Dcsi\ctoit   y,        tan  :         ton 


Œzq: 


M 


Vtt WF- *Tct: 


,1     1) ucceoiftoTi  fvruiatTtentiZte. 


J> 


Hannonujiieé 


Ordre  T)  la  tunique    des    So/id  Hannontaueé 
danô   le  ÏÏlodc  mcy&ur  > 


Jj- 


r_rrr_ Q ~ -,- . - _ 

'■Ay  •..^trcrij     âaruf    cCe  tTxtUte 

&%.]  (Sot-  /a.  si.  zct.  ^""jmt, re"        Jh  x.  e/v/.j 

■"*  •'•)        (a4.       17.        3o.       3a.        36\       40.        36".      4^.        48J 


m 


■•*y  \       .-r^>   \ 


'-O- 


^ix£m=r=—     o — Turf        Qi  ix 


XT 


d '  iicccésioh JiJtidanicjztale  par  9aùii&acuià  iintfeùïlTloac. 


v~  X 


^TL. 


>f  SucceâéùnhDiatcmÂc[u&  pcntôjee.  a  l'infini. 


=ë=32I 


¥ 


\^e-u- 


■E  â  o  " 


-o— p-e 


foLla.M.Txt.ré.rnsLPcL.        Jai    <5cc  yn 


I>  0 


"  \?0  \f0 


<foL  re^otiit-foLutfa-  ut:  &lc  , 

SitfccJrJTLOix/briaat^tùxile  par  duinte^qui  vajtrcnt 
d'un  77lode  et  zut   autre   ■  '      ' 

oœejnpLtdiLDemctmi, 

,de  lctCfierc&  nunetire,etc&fa<?œcm(/ùJ'i<perfâie. 


4 


g^^F2 


«33  TU 


a±35£ 


m 


g 


ubJcrL  ut-  ùt-re,         la,      Jotx.         vbtJkx.scSeixutx-Jai<< 


ga^s^p 


te—&- 


o        12 


JB cisstjwid >e  aictrucceàj,icmL/bna  . 


(iitvtx.  re.  rex.mi.mix.  Jtik.  <roiSoLx<  La>Lzx.sL-    iUr,\ 


3L. 


*^ 


Q±p£ 


W 


m-, 


O-T 


E 


pat. 


Vbo 


ae 


xrr 


p 


^ — HHfc 


3. 


?crnv 


<ft 


F^ff 


t 


2£ 


5. 

s:- 


& 


••&*„' 


o    ZZû  , ,,  '■     *T"Dl 


^Préparer,  ~>  '        ' 


3-        7 


S- 


7.  ui 


zâzz: 


Descendre  de  Tierce  .     de  Quinte ,     de  Septième 


m 


JonàJJarmoruq .  en  ntanàzrUJJûiùrnîiptesri^/uJau  a  tbcàzve 


TcrrT, 
J orié Mcvr trurtiLijxie ô  en  deacenctçuit 

z: — o.  ._*.*> — - t.. — ,_'— 


%Q    t% 


/Mode  naturel,  ditïîUiyciir 
ry  Q  °  n  s 

*■*-* 0 9 — •& 9 


tfttcccàéuj7\Jbruianierttivle  » 
oan^Satvnprvuiu^d  en  montant Z>Latonu/ue<tnt. 

.   n/,)  nt/'.i    f  .f>/*fa,r>/».  .  _  ' 


\  ^j'u*}  qtt'a.  Coctzv&e . 


JP    nvi^fkx 


fïlode  mineur* 


8i.a^3.  81.17.  81.TO.a43.    81. 

rrvc*  <j>l>      mZ,    la.mùfa-*-      oV-         mi.- 


|p- ^ 


^<Succeôj'ioTiJvnclùî     iq. 


^ 


<  .'OnàJL. mrioniijiietf  en  çù<!ct"iuant  JJxcvtï7i4.ouentfiit- 


iris*,! 


IL 


Tôt.   Ja* 


1 


rut.     re.     vut.       tri.  (a 

U!ode  mineur,  OTf 

-n %# 


CnrornaUifue . 


EHEM 


4l 


4<T. 


33      SLLL 


i>   ea 


32      bo  5 


51 


p 


0     83g 


51      ?*! 3*.     8.      8.    3*.     3 


"57 


E 


aae 


m 


?E^ 


"^T 


\fucce^AoriJvitd-.par  jïerce  . 


ZX3L. 


2^ 


$3?: 


H  7 


XXDX.,    ^57. 

Scmà^urnonifue^ . 


3^ 


C. 


X) 


ES 


^Cadtnc^Mjcxmr'uJt.  Cad™ interrompue 


xxnx.  l<5*o 


»1  ft    9  f  7      "S,  7  7       4J7 


i^— <? 


:2^z 


5±£OI 


■0-0- 


z 


E3E 


7       7  7  7.  -  7 


JS^f 


Clccordd  compléta 


P 


jj: 


*m 


n?y: 


184. 


j  _ g^_^ — g 


BaààeJÏ 
DÎàdonance 


^a 


XXV1L, 
decorde  compléta, 


i85. 


771 


y;t7fo"l    -    11 


x  Jku^/M 


XSVDI, 

Cenàonance . 


s 


s 


sqz 


E¥ 


o/rto,  lent.  \      '  I 


S**: 


^-Tf^~^ 


J7 


186". 


^ 


jr.^ 


dccordé  complet) 


X  X  I  X  > 


S 


OJJL. 


fK*    t» 


.s.c. 


187. 


7     -  'Cad,  vamp. 


m 


&.c. 


&*• 


ut  55gC     - 


':;  C-W .rorry>-w.- 


1Ï7&Î& 


accorda  compktoï^*^* 


a* 


*(  »    O  ,Oq 


ttitt 


il 


« 


2ZH 


-a--^ 


22 


là 


a 


fâ 


o-e- 


rrer 


œ 


crcr 


c?tt 


43  980  3.98  4 ■  3 


iâ!*121 


187, 

\  5S>8  4  3 


ai* 


zni 


6^ 


22 


EQZ 


©4^ 


■e^- 


jB^ 


tfw 


7777  777  7  7 


frr*^ 


?*.9  8  77  7 


EP      Q 


*V 


•UTT^* îv 


fo^.'": 


-ft^- 


Chcuxt. 


f 


ÎXXE 


2\9Hï- 


B-C 


fia  te.    j-iu 
<<-aure  Ltl  y' 


Ûhi 


3^  3*1? 


£  X  T  R  A  I  r 

Des  Regijlres  de  F  Académie  Roïale  dès  ScienceSê 
dû  n  Janvier  1734. 

MEffieurs  de  Reaumuf  ,  de  Mairan  3,  & 
l'Abbé  de  Gamaches ,  qui  avoient  été 
nommés  pour  examiner  un  Traité  de  Mufique 
de  M.  Rameau ,  intitulé  Génération  Harmonique > 
en  aïant  fait  leur  rapport  ,  dans  lequel  ils  ont 
dit  que  l'Auteur  a  fondé  fon  Ouvrage,  i°.  Sur 
une  Hypothefe  Phyfique  delà  différente  élafli* 
cité  des  parties  de  l'Air  qui  les  rend  propres  à 
produire  différens  Tons  ,  dont  la  première 
idée  a  été  rapportée  dans  l'Hiftoire  de  Y  Aca- 
démie de  1720  ;  20.  Sur  une  expérience  con- 
nue ,  que  tout  Gorps  fonore  étant  frappé  fait 
entendre,  outre  fon  Ton  principal,  la  Quinte,  la 
Tierce ,  &c.  de  ce  Ton ,  ou  leurs  Octaves  ,  d'où, 
réfulte  ce  qu'on  appelle  T  Accord  parfait  ;  que 
de  cette  Hypothefe  &  de  cette  Expérience  fou« 
tenue  de  quelques  autres,  &  de  plufieurs  raifon* 
nemens  propres  au  fujet,  ainfi  que  des  Propor- 
tions &  Progreffions  Arithmétiques ,  Géomé- 
triques ,  &  Harmoniques  ,  il  tire  fes  Accords 
fondamentaux  ,  leur  flru&ure  par  Tierces  ,  êc 
leurs  renverfemens  par  Sixte ,  Quarte ,  Secon- 
de ,  &c.  la  raifon  des  Tempérammens  ,  de  mê- 
me que  la  manière  d'introduire  ,  &  de  fauver 
les  Diffonnances. 

La  Compagnie  a  jugé  que  ces  vues ,  appuïéés 
du  grand  fçavoir  que  M.  Rameau  montre  dans 
fon  AvtP  &  de  ce  qu'il  a  déjà  donné  dans  fef 


Ecrits  fur  l'Harmonie ,  font  nouvelles  &  dignesf 
de  l'attention  du  Public  ,  &  que  par-là  l'Art 
de  la  Compofition  fera  réduit  à  des  régies  moins 
arbitraires ,  &  plus  Mathémathiques  qu'il  ne 
l'avoit  été  jufqu'ici,  En  foi  dequoi  j'ai  ligné  le 
préfent  Certificat ,  à  Paris  ce  1 9  Janvier  1  7  3  7. 

FONTENELLE, 
Séc.   ferp<   de  l'Ac<  Roy,  des  Se. 


SES 


APPROBATION, 

3 'Ai  lu  par  Ordre  de  Monfeigneur  le  Garde 
des  Sceaux  un  manuferit  qui  a  pour  titre  : 
Génération  Harmonique-)  &  j'ai  crû  qu'on  en  pou- 
voit  permettre  l'impreflion.  A  Paris  ce  22  Jan- 
vier 1737, 

Maunoi  r. 


PRIVILEGE  VU  ROT, 

LOUIS  par  la.  grâce  de  Dieu  Roi  de  France  & 
de  Navarre  ,  à  nos  amez  &  féaux  Confeillers  ,  les 
Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Re- 
quêtes ordinaires  de  notre  Hôtel ,  Grand  Confeil ,  Pre»- 
vôt  de  Paris  ,  Baillifs,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenans 
Civils.  &  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra* 
S  a  l  V  t.  Notre  bien  amé  Laurent  Pr ault  fils  Li- 
braire à  Paris,  Nous  ayant  fait  remontrer  qui  lui  au-* 
roit  été  mis  en  main  La  T?  Me- Arbitre*  Comédie;  Gêné- 
ration  Uaymonique  dit  Sr  Rameau ,  qu'il  fouhaiteroit, 
faire  imprimer  &  donner  au  Public  y  s'il  nousplaifoit  lui 
accorder  nos  Lettres  de  privilège  fur  ce  néceflaires,, 
t^ant  pour  cet  etTec  de  Us  faire  imprimer  en  bon  jpa«* 


pïer  &  beaux  caractères  ,  fuitant  la  feuille  imprimée 
#  attachée  pour  modèle  fous  le  contre-fcel  des  Prè- 
fentes.  A  ces  Causes  voulant  traiter  favorablement 
Je  Sieur  Expofant  s  Nous  lui  avons  permis  &  permet- 
tons par  ces  Préfentes  ,  de  faire  imprimer  lefdits  Livres 
cy-deflus  fpécifiês,  en  un  ou  pluheurs  Volumes  con- 
jointement ou  féparepent ,  &  autant  de  fois  que  bon 
lui  femblera  fur  papier  &  caractères  conformes  à  ladite 
feuille  imprimée  &  attachée  fous  notredit  contre-fcel , 
&  de  les  vendre  ,  faire  vendre  &  débiter  par  tout  notre 
Royaume  pendant  le  temsôde  (ïx  années  eonfecutives  , 
à  compter  du  jour  de  la  datte  defdites  Prêfentes  :  Fai- 
fons  défenfes  à  toutes  fortes  de  perfonnes  de  quelque 
qualité  &  condition  qu'elles  foient,  d'en  introduire  d'im- 
preffion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiffan- 
ce  ;  comme  aufïi  à  tous  Libraires  &  Imprimeurs  &  au- 
tres d'imprimer  ,  faire  imprimer  ,  vendre  ,  faireven- 
dre^  débiter  ni  contrefaire  lefdits  Livres  ei-deflus  expo» 
fés,  en  tout  ni  en  partie  ,  ni  d'en  faire  aucuns  Extraits 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit ,  d'augmentation  , 
correction  ,  changement  de  titre  ou  autrement ,  fans  la 
permifïïonexprerle  &  par  écrit  dudit  Sieur  Expofant  ou 
de  ceux  qui  auront  droit  de  lui,  à  peine  de  confiscation 
des  Exemplaires  contrefaits,  de  trois  mille  livres  d'a- 
mande contre  chacun  des  contrevenans,  dont  un  tiers 
à  Nous ,  un  tiers  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris  ,  l'autre  tiers 
audit  Sieur  Expofant ,  &  de  tous  dépens,  dommages  & 
intérêts.  A  la  Charge  que  ces  Préfentes  feront  enregi- 
strées tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté 
des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris,  &  ce  dans  trois 
mois  de  la  datte  d'icelles  ;    Que  l'impreliion  de  ces  Li- 
vres fera  faite  dans  notre  Royaume  &  non  ailleurs  -,  & 
que  l'impétrant  fe  conformera  en  tout  aux  Reglomens 
de  la  Librairie,  &  notamment  à  celui  du  dix  Avril  17x5. 
&  qu'avant  que  de  les  expofer  en  vente,  les  Manufcrits 
ou  Imprimés  qui  auront  (ervi  de  copie  à  l'impreliion  def- 
dits  Livres  ,  feront  remis  dans  le  même  état  où  les  Ap- 
probations y  auront  été  données ,   es  mains  de  notre 
très-cher  &  féal  Chevalier  le  Sieur  Chauvelin  ,  Garde 
des  Sceaux  de  France ,  Commandeur  de  nos  Ordres  j  & 
qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre 
Bibliothèque  publique  ,  un  dans  celle  de  notre  Château 
du  Louvre  ,  &  un  dans  celle  de  notre  très-cher  &  féal 
Chevalier  le   Sieur  Chauvelin  Garde  des  Sceaux  de 


Yranee  »  Commandeur  de  nos  Ordres  ,  le  tout  à  peîné 
•le  nullité  des  Prêfentes  :  Du  contenu  desquelles  vous 
mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir  l'Expofant  ou 
fes  ayans  caufe  pleinement  &  paifiblement ,  fans  fouf- 
frir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement* 
Voulons  que  la  copie defdites  Préfentes,  qui  fera  im- 
primée tout  au  long  au  commencement  ou  à  la 'fin 
defdits  Livres  foit  tenue  pour  duement  fignifiée  , 
&  qu'aux  copies  collationnées  par  l'un  de  nos  amez 
&  féaux  Confeillers  &  Secrétaires  ,  foi  foit  ajoutée 
comme  à  l'original.  Commandons  au  premier  notre 
Huiffter  ou  Sergent  de  faire  pour  l'exécution  d'icelles 
tous  actes  requis  &  néceffaires ,  fans  demander  autre 
permifTion  ,  &  nonobftant  clameur  de  Haro,  Charte 
Normande  &  Lettres  à  ce  contraires  5  Car  tel  eft  notre 
plaifir.  Donné  à  Verfailles  le  premier  jour  de  Février 
l'an  de  grâce  mil  fept  cens  trente  -fept  ,  &  de  notre 
Règne  le  vingt-deuxième.  Par  le  Roy  en  fon  Confeil. 

S  A  I  N  S  O  N. 

Regiftré  fur  le  Regiftre  IX.  de  la  Chambre  Royale  des 
Libraires  &  Imprimeurs  de  Taris  ,   N.  416.  fol.  390. 
€onformément  aux  anciens  Réglemens,  confirmés  par  celui 
du  1 S  lévrier  1723.  A  T^is  ce  18  février  1737. 
G.  Martin,  Syndic, 
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